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Minijlre & Controleur Général des Finances . 


Monseigneur, 

Pour égaler deux des plus grands . 
Minières que la France ait eûs , il 
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ne finit pas travailler avec moins de 
fuccès que vous faites à la gloire de 
l'Etat , au maintien & à taggran - 
dijfement du Commerce , & au bon 
ordre dans les Finances : la poflérité 
reconnoîtra un jour qu'ils ri ont de 
plus que vous , que l'avantage de vous 
avoir précédé : vos SucceJJèurs ta- 
cheront de vous imiter avec la même 
ardeur que vous confultez vos modè- 
les , heureux Ji , comme vous , ils 
peuvent les égaler . 

Servir de modèle , n'efl pas dans 
les Hommes célébrés le premier des 
motifs qui le s font agir , & le princi- 
pal avantage que leur s grands éxem- 
ples nous procurent : cejl dans le zè- 
le & l attachement pour le Monar- 
que , & dans l'amour pour le Peuple > 
que prennent leur four ce, ces aidions 
fublimes , qui en les couronnant de 
lauriers immortels, for ment entr eux 
cette égalité que nous admirons y don- 
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nent du lu dre au Gouvernement , 
éternifent T honneur de la Nation , 
& tracent à leurs Succejfeurs la 
route brillante qüïls doivent fuivre. 

Tout Paris, témoin de la protection 
dont vous nihonorez,approuvera que 
je faffe paraître cet Ouvrage fous vos 
aufpices . Peut-être fera-til furpris 
du choix du fujet. Mais IHijtoire 
qui nous a tranf mis ce que nous fça- 
vons de la Guenon de C bar le s-Quint y 
& des deux jeunes Chats dont les fin- 
geries amiifoient les foins du Cardi- 
nal de Richelieu , nous apprend par- 
là que les grands génies peuvent 
quelquefois abbaijfer leurs regards 
jufques fur de petits objets. C’e fi 
d après de pareils traits que j’ai ofc 
croire , que vous ne dédaigneriez pas 
de donner à la conf dération des Ani- 
maux & du Principe qui les fait 
agir , quelques momens de ce tems 
précieux y que vous confacrés fi uti- 
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lement aux grandes affaires . 

Daignez , M o n s e i g n eu r, 
agréer cette nouvelle marque de mon 
jincére dévouement , & de ma fenfi- 
bïlité pour vos bienfaits. Sans être 
altérée par un vil intérêt , elle atten- 
dra toujours avec confiance les nou- 
velles faveurs que vos bontés me 
promettent. S ' occuper fans ceffe du 
foin de les publier , & de les recon- 
naître , ce fl travailler à les mériter.. 

Je fuis avec un très-profond refpe£l % 


Mo N S E I G N RU R 


Votre très-humble , & très-, 
jobéiffant Serviteur,^ 

GU.ER, 

#• 
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PRÉFACE • 

E toutes les queftions qui ont 
jamais exercé l’efprit humain , 
il en eft peu qui ayent été 
plus agitées , & dans lefquelles on ait 
fait des découvertes moins folides*, 
que celle de la nature de l’Ame des 
Bêtes. Les Philofophes Ce font épui- 
fes fur ce fujet en raifonnemens 
& en conjectures : ils ont aflfez üéuffi 
à dire ce qu’elle n’eft pas > mais ils 
n’ont en effet jamais compris ce qu’elle 
eft. Les fyftêmes qu’ils ont bâtis fur 
une matière fî obfcure font tous 
fujets â des difficultés infolubles j ôc 
il eft vrai de dire qu’après trois mille 
ans, peut-être, d’études & de recher- 
ches, cette énigme vivante que le 
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/ VÏÏ) PREFACE. 

Créateur a placée au milieu de nous-» 
qui fe conferve & Te perpétue avec 
nous , dont toutes les opérations ont 
tant de rapport & de reffemblance 
avec les nôtres , eft encore pour nous 
une énigme. 

Entre les Anciens » tous ceux qui 
n’ont pas donné dans un matérialifme 
abfurde & infenfé, ont imaginé une 
Métempfycofe ridicule , qui égalant 
l’Homme à la Brute , dégrade celui- 
là pour relever la condition de celle-ci,, 
&: dont , fi elle avoir quelque réalité,, 
toutes les conséquences n’iroient pas 
à moins qu’à nous priver de l’ufige & 
des -Secours que nous pouvons tirer 
des Bctes. Les Modernes Sont venus 
enSuite : ils ont pu profiter des fautes 
& des bévues de ceux qui les avoient 
précédés ; ils ont dû fe rendre figes à 
leurs dépens. L’ont-ils fait ? Point du 
tout. Ils ont beaucoup écrit, beau- 
coup raifonné , beaucoup difputé Sur 
la même matière ; & leurs écrits, leurs. 
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PREFACE.' k 
raifônnemens , n’ont tous abouti qu’à 
des fuppofitions , des abfurdités ou 
des chimères. Les uns n’ônt reconnu 
dans les animaux qu’un inftinét inin- 
telligible , qu’ils n’expliquent point , 
& qu’ils ne fçauroient expliquer, puif- 
qu’ils ne le comprennent pas eux- 
rncmes. Les autres ont eu recours à 
des Formes fubftancielles , Etres ima- 
ginaires mitoyens entre les Efprits Sc 
les Corps , incompréheniibles dans 
leur effence , inconnus à la Nature & 
à toute la faine Philofophié , uni- 
quement éclos du cerveau de quelques 
tctes Métaphyficiennes échauffées , 
qui ne peuvent rendre raifon de 1a 
moindre de leurs opérations fkns fe 
déconcerter & fans fe contredire. 
Ceux-ci plus hardis n’ont pas craint 
de donner à la Brute un véritable ef- 
prit , une ame vraiment fpirituelle : . 
mais pour parer aux conféquences ter- 
ribles qui fuivent de cette opinion, ils 
ont inventé l’admirable fecret de faire 
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x PREFACE. 
ces âmes d’un ordre inférieur , gratui- 
tement , fans raifon , fans preuve , 
(ans fçavoir eux-mêmes s’il y a , ou 
même s’il peut y avoir entre les Efprits 
crées de ces dillinétions effentielles qui 
fuppofent plus ou moins d’intelligence 
dans les uns que dans les autres ; & 
fans examiner , fans s’embarraffer fi 
la liberté & l’immortalité font telle- 
ment de l’eflence d’une fubflance fpi- 
rituelle & intelligente , qu’elles ne 
puiffent çn être féparées , ils ont de 
leur autorité privée fournis celles- 
ci â l’anéantiflement , comme s’ils 
avoient pouvoir de vie & de mort 
fur la moindre des créatures. Ceux- 
là , hardis jufqu’à la fureur, contre le 
fentiment de tous les hommes qui les 
avoient précédés , démentant le témoi- 
gnage de leurs yeux , de leurs fens , 
de leur propre confcience , ont ofé 
dégrader les «Bêtes du titre de du nom 
d’Animaux qu’elles avoient porté juf- 
qualors , pour en faire de fimples Au- 
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PREFACE . xj 

tomates , de pures machines , telles 
qu’une montre, une horloge, un or- 
gue , un moulin-à-vent. Tous ont 
formé à ce fujet des fyflêmes abfurdes, 
ridicules ou monftrueux , que la raifon 
réprouve , que le bons fens défavoue, 
6c qu’il efl impoflible de concilier avec 
les principes de la Religion 6c les vérités 
qu’elle enfeigne : tous ont foutenu 
leur opinion avec chaleur , 6c s’en 
font entêtés au point d’infulter à 
leurs adverfaires , comme s’ils étoient 
des' extravagans , incapables d’apper- 
cevoir la vérité , ou capables de fe 
refufer aux vérités les plus claires 6c 
les plus certaines *, 6c tous, s’ils étoienf 
de bonne foi, avoueroient que le fen- 
timent qu’ils défendent , loin de les 
convaincre , n’a même rien qui pré- 
fente un dégré de vraifemblancc pro- 
pre à fatisfaire un homme fàge. 

Qu’après cela nos Philofophes mo- 
dernes vantent l’étendue de leur génie, 
la fupériorité de leurs lumières 6c de 
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xîj P K E F A C E. * 
leurs connoifTances , l’importance de 
leurs découvertes *, qu’ils infuitent aux 
Anciens ; qu’ils les traitent de bonnes 
gens & de gens (impies. Qu’ont donc 
tant (ait ces Fils ingrats , pour mécon- 
noître ainfî leurs Pères ? Pour exalter 
ü fort la nouvelle Philofophie , qu’a- 
t’elle de fî fupérieur à l’ancienne ? Ne 
fônt-ce pas les deux fœurs >La cadette 
a bien pu faire tort à l’aînée > mais 
n’efhon pas obligé de convenir, qu’elle 
lui a dérobé bien des charmes pour 
plaire à Tes dépens ? Celle-ci cepen- 
dant à beau réclamer : on ne l’écoute 


pas i il fuffic qu’elle Toit vieille pour 
n’être plus a la mode. Que nous ont 
donc appris les Philofophes modernes 
de fi beau & de fi fublime ? Depuis 
qu’ils dogmatifent , foutient-on avec 
moins de dégoût la fatigue d’un long 
éxamen ? Se laiffe-t’on moins prévenir 
pr le préjugé ? Ne précipite-t’on plus 
fes jugemens ? Se trompe-t’on plus dif- 
ficilement &: plus rare ment ïS’échauffe- 
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PREFACE. xiij 
t’on moins les uns contre les autres ? 
Céde-t’on à Ton adverfaire avec do- 
cilité , lorfcjue la vérité fe déclare 2 
Toute difpute enfin eft-elle terminée? 
Avons »- nous de chaque chofe des 
idées claires , exactes & certaines? Les 
démonftrations de i’éxiftence de Dieu 
& de l’immortalité de l’Ame ont-elles 
fermé la bouche au libertin & à l’in- 
crédule ? Cela devroit être > & par 
malheur il n’y a rien moins que cela. 
Nous fçavons que nous éxiftons & que 
nous penfonsjles Anciens le (ça voient 
comme nous. Nous voyons des faits 
comme on en voyoit il y a deux à 
trois mille ans ; peut-être même en 
voyons -nous ün plus grand nombre : 
nous connoifFons comme alors l’éxif. 
tence de mille chofes , & je convien- 
drai tans peiné que nous la connoifTons 
mieux & plus exactement i mais au-' 
jourd hui s comme alors , dès qu'on 
nous demande le comment & le pour- 
quoi , nous nous égarons en conjeétu- 


Digitized by Google 


xïv PREFACE, 
i es frivoles , en fuppofitions fàufles : • 
nous nous étourdiffons de mille vains 
raifonnemens , qui bien loin de nous 
éclairer , ne fervent communément 
qu’à étouffer le peu de lumières que 
lebonfens nous a donné. Au milieu de 
tout cela on s’échauffe , on s’attaque , 
on fe bat , on fe chamaille i on difpute 
fur tout , & jamais on ne peut tomber 
d’accord d’un feul article de la vérité 
duquel on convienne. Il n’y a pas cent 
ans qu’Arjftote régnoit feul & domi- 
noit dans les Ecoles : Defçartes l’en a 
ehalfé ; aujourd’hui lui feul y triom- 
phe : demain , (6c comme un de nos 
plus habiles critiques (a) l’a remarqué 
fort à propos , ce demain n’eff pas éloi- 
gné ) demain Defçartes feralifflé dfon. 
tour > fes Méditations Métaphyfiques 
pafferont pour de purs longes ; & là. 
Phylîque ne fera regardée que comme 
un tiflu de conjectures , dont pluileurs 
font démenties p^r des expériences 
• (a)' Le Clerc , i Bibi. Ane. Moi. T, XI V, 
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P R E F A C E. xv 
certaines , & les autres fondées fur des 
fuppofttions tout-à-fàit douteufes. 

Et comment pourrions-nous com- 
prendre la nature des Bêtes f Nous ne 
comprenons rien de tout ce qui eft 
hors de nous ; nous ne nous compre- 
nons pas nous-mêmes. La Terre, la 
Mer 6e les Cieux, ne renferment pour 
nous que des myftéres impénétrables. 
Le moindre vermifleau , un vil infeéle 
déconcerte nos recherches les plus 
éxaétes > notre efprit fe perd dans la 
contemplation de fes petites parties. 
Les Etres les plus muets & les plus 
inanimés publient hautement le ridi- 
cule du fçavoir dont nous nous pi- 
quons : chaque Atome fe mocque de 
toute notre Philofophie } un brin 
* d’herbe eft l’écueil du plus orgueilleux 
Philofophe. Que Ci des Corps nous, 
paflons aux Efprits , nous fommes tous 
iurpris de voir que nous n’entendons 
rien , ni dans la Nature , ni dans les. 
opérations de notre Ame : elle eft un 
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paradoxe a elle-même. Depuis qu’il y 
a des Philofophes au monde , on s’eft 
épuifé en recherches fur ce fujet ; & le 
fècret eft toujours demeuré caché fous 
le voile. Après bien Hes railonnemens , 
bien des difcuflions,toucs’eft terminé 
à de nouvelles fuppofitions, de nou- 
velles conjectures, qui pour être plus 
Ipécieufes que les anciennes , n’en font 
peut-être, au jugement même du 
grand Defcartes , (a ) , ni plus folides , 
ni plus certaines. Ce même efprit qui 
prétend comprendre jufqu’a l’infini * 
ôc dans la régie de l'infini tous les 
objets qui l’environnent, s’ignore pro- 
fondément lui-même. Il marche à 
tâtons & comme dans un abîme de 
ténèbres : il : ne fçait ni ce qu’il eft, ni 
comment il eft uni à un corps > ni 
comment & pourquoi il a tant d’em- 
pire fur tous les refiforts de ce corps , 
... l':i u: y ■ •> ' 

(a) Voyet ce qu’ît écrivoît; lui-même à ce. 
fujet à la Princeiïe Elizabeth cité dans cet 
Ouvrage , fahir U, Ch. A Léi 

dont 
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dont il n’a pas fouvent la plus légère 
connoiflance * ni comment enfin par* 
un jufte retour , ce corps grofiier fie 
matériel peut; communiquer toutes fes 
foibleffes , toutes fes infirmités, a une 
fubftance d’une nature fi différente fie 
fi fiupérieure (a). L’inteljigence de l’efi 
prit tient dans l’ordre des chofes intel- 
ligibles le meme rang, que Ton corps 
dans l’étendue de la Nature* fes plus 
grands efforts ne fçauroient parvenir 
qua appercevoir des lueurs , des fan- 
tômes , des apparences. Cependant 
quoi de plus important , de plus inté« 
reffant pour nous , que de connoître 
ce que nous fommes ? 

Ces réflexions juftifient parfaite* 
ment celle qui a été faite par l’in* 

(a) Si je veux m’obfervcr , 8c que fuis - je 
moi - même , 

Prodige merveilleux autant qu’il cït 
commun , 

Deux êtres diitingués qui n’en coiiipofent 
qu’un , . 

.Vivant fie lublime Problème ? 

La Religion Poème: 
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génieux Auteur J es Dialogues des 
Morts {a) » Qu’à la vérité il le décou- 
» vre de tems en tems quelques petites 
» vérités peu importantes éc qui amu- 
» fent ; mais que pour ce qui regarde 
» le fond de la Philosophie , cela n’a- 
» vance guérçs. La Philofophie , fait- 
» il dire enjuite à Dejcartes lui -meme , 
» reflemble à un certain jeu auquel 
» jouent les cnfans,ou l’un d’entr’eux 
» qui a les yeux bandés , court après 
» les autres : s’il en attrape quelqu’un , 
» il eft obligé de le nommer \ s’il ne le 
» nomme pas , il faut qu’il lâche la 
» prife & recommence de courir. Il en 
« eft de même de la vérité. Il n’eft pas 
» que nous autres Philofophes , quoi- 
» que nous ayons les yeux bandés , 
» nous ne l’attrappions quelquefois. 
» Mais quoi ? nous ne lui pouvons 
» pas Soutenir que c’eft elle que nous 

avons attrapée ; & dès ce moment 
w elle nous échappe. « La peinture eft 

(a) M. de FontenelIeSj Dial, de Met. deDeJc . 
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naïve j elle eft vraie & naturelle. Dans 
Tes raifonnemens & dans Tes recher- 
ches , dans fes vues & Tes conjectures, 
l’efprit humain lemble être le jouet de 
l’opinion & de l’erreur j s’il réuflit une 
fois , il fe trompe mille. Ce que nous 
fçavons de plus certain, eft que nous 
ne fçavons prefque rien ; & nous pou- 
vons bien dire avec une de nos Mu- 
fes ( a ) : 

Que I’efprit de l’homme eft borne ! 

Quelque tems qu’il donne à l’étude 

Quelque pénétrant qu'il foit né , 

Il ne fçait rien à fond , rien avec certitude.' 
De ténèbres pour lui tout eft environné. 

La lumière qui vient du fçavoir le plus rare,’ 

. N’eft qu’un fatal éclair , un brillant qui l’égare : 
Bien plus que l’ignorance elle eft à redouter. 

Longues erreurs qu’elle a fait naître , 
Vous ne prouvez que trop que chercher à 
connoître 

N’eft fouvent qu'apprendre à douter. 

Mais trêve de morale : en déplorant 
la foiblefte & les égaremens de l’efprb 
(a) Madame Deshoulieres. 
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humain , je m’appcrçois qu’infenfîble- 
ment je m’égare moi-même. Je reviens 
donc au fujet , qui doit erre le but de 
cette Préface ; c’eft l 'Hifioire critique 
de l’Ame des Betes. A fiez d’autres fans 
moi ont perdu leurtemsà philofopher 
fur cette matière. Peu propre à foute- 
mir comme eux le perfonnage grave 
ik férieux de Philofophe , j’ai préféré 
celui d’Hiflorien -, &: pour prévenir 
l’ennui & le dégoût d’une (impie nar- 
ration , quelquefois fort féche & allez 
peu amufante , j’ai crû devoir l’animer , 
en l’aflaifonnant du fel de la Cririque. 
Ces deux genres d’écrire ont chacun 
leur mérite & leur utilité. Dans les 
divers fentimens de ceux qui ont traité 
cette queflion en Philofophes , les ef. 
prits crédules , ceux qui s’imaginent 
(çavoir dès qu’ils fe font entêtés d’une 
opinion , trouveront amplement à fe 
fatisfaire , des fyftêmes à choifir : on 
en a inventé fur ce fujet de toutes les 
façons } de toutes les couleurs j il y en 
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PREFACE. xxî 
1 dequoi contenter les goûts , même 
les plus bifarres. Dans mon Hifloire 
Critique , ceux qui croient tout fçavoir 
apprendront peut-être à douter de.ee 
qu’ils fçavent ; peut-être commence- 
ront-ils à ouvrir les yeux , à fe défier 
de leurs lumières , & à reconnoître 
qu’en penfant tenir la vérité , ils n’en 
ont embrafie que l’ombre. Ce n’efl pas 
un médiocre avantage , que celui de 
fçavoir apprécier Ton ignorance : il 
faut fçavoir beaucoup , pour avoir 
' appris que l’on ne fçait rien, ou du 
moins fort peu de chofe. 

Le plan de cet Ouvrage eft fore 
fimple & très-naturel. Je le divife en 
deux Parties. Dans la première , je 
• parle de ce que les Anciens ont penfê 
de la nature de l’Ame des Bêtes , je 
rapporte dans la féconde ce que les 
fiécles plus voifins de nous ont ima- 
giné fur la même matière. Dans l’une 
Sc dans l’autre, j’ai tâché de ne jamais 
perdre de vue le cara&ere d’Hiftorien 
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xxij PREFACE. 
donc je me fuis chargé. J’ai remonte 
jufqu’à la fource , julqu a l’origine de 
la Philofophie : de- là parcourant les 
fentimens divers de tous les fiéclesfur 
la queftion dont il s’agit , j’ai fait paf- 
fer en revue fous les yeux du Lecteur 
tous les Philofophes anciens & moder- 
nes i &: j’ai expofé leurs opinions , 
leurs fyftêmes différens avec la plus 
grande impartialité , comme aulïi avec 
le plus de clarté & de précilion qu’il 
m’a été poftible. S’il nVen eft échappé 
quelqu’un , ce ne peut être que celui 
de quelque Ecrivain obfcur qui ne 
m’aura pas été connu , ou que je n’aurai 
pas crû mériter de trouver place dans 
ma lifte. A 1 egard des autres , je n’en 
ai négligé aucun , pas même les Au- * 
teurs les plus badins. Ils ont aufti leur 
utilité. Ne fuffent-ils bons à autre 
choie, ils fervent du morins à amuferi 
peut'êcre même font-ils plus inftru&ifs 
jque ces Philofophes graves & fourcil- 
leux , qui regardant la nature & tous 
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PREFACE. xxiij 
fes fecrets comme fournis à leur déci- 
fion Magiftrale , prétendent mefurer 
au compas de leur foible raifon des 
chofes fort au-deflus de leur portée. Il 
n’y a que les Pères Ôc les Ecrivains 
Eccléfiaftiques , dont je n’aye pas cru 
devoir difcuter des opinions au fujet 
du principe qui donne la vie aux Ani- 
maux : j’ai eu mes raifons pour ne 
point m’engager dans cet éxamen \ 
on les trouvera a la fin de ma première 
Partie. 

Peut-être auroit-on fouhaité , qu’à 
ma narration j’eufle joint ce que je 
penfe moi- meme , ou ce que je crois 
que l’on doit penfer fur une madère 
fi long-tems débattue , 6c encore au- 
jourd’hui fi obfcure > on me fçaura 
mauvais gré peut-être de ne l’avoir 
pas fait. J’en fuis fâché : car je con- 
viens que fi je Pavois voulu » j’aurois 
pu le faire comme un autre. Il n’eft • 
pas néceffaire d’être pourvu du Ciel 
d’un génie fupérieur , pour fçavoir 
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déraifonner > & grâce à la démangeai-. 
Ton d’écrire , mon Livre prouvera que 
Dieu m’a fait naître afTez raifonneur, 
pour pouvoir , fi la fantaifie m’en eue 
pris > bâtir fur l'Ame des Bêtes , â l’i- 
mitation des Philofophes mes confrè- 
res j quelque petit château de cartes. 
Mais , grâce auffi â des raifons que je 
n’ai pas befoin d’expliquer , le fang 
qui coule dans mes veines m’a rendu 
afTez fage & afTez retenu , pour ne 
plus me repaître de chimères. Con- 
vaincu des bornes de Tefprit humain , 
pçrfuadé que le Créateur ne l’a pas, 
doué d’une intelligence infinie , je 
tâche de m’inftruire de tout ce qui Te 
fait , de je me contente groffiérement 
de fçavoir ce qui Te fait , quoique j’i- 
gnore fouvent comment il peut le 
faire (a). Dans ce qui regarde les Ani- 
maux, mes lumières, comme je le dis 

(a) Hoc fum contentas J qubd etiamfi quomodb quid 
fat ignorent , quid fiat intelligo. Cicer. De Divin, 
Ub. ii 
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dans la conclulîon de cet Ouvrage , 
peuvent bien aller jufqu’à un certain 
point : au-delà je ne vois plus rien * 
je ne luis point furpris que ma vue ne 
puilfe pas porter plus loin ; & parce 
quelle ne porte pîs plus loin , je ne 
crois pas que ce Toit une raifon de » 
révoquer en doute des vérités , dont 
elle m’attelle l’évidence. Si nous Tom- 
mes obligés, comme Ta penfé un trcs- 
habile homme (a ) , de reconnoître des 
vérités incompatibles en Géométrie , 
où nous nous piquons de voir plus 
clair qu’ailleurs , dois-je ctre étonné 
de ne pas concevoir la liailon ôc l’en- 
chaînement de certains faits , dont la 
cçrtitude m’ell connue d’ailleurs ? 

Dois-je rougir d’avouer que la Nature 
fourmille de myltéres , dont la raiton 

(fl) M. de Malezieu , dans fes Elémens de Géo- 
métrie de Monfeigneur le Duc de Bourgogne, pag. ip. 
où il prétend que la divifîbilité de la matière à 
l’infini eli démontrée , & que la contradictoire 
de cette propolition l’eft aufTi. II développe la # 

même penfée plus au long dans fes Réjléxions fur 
les fncommenfurables, liv. p. t m 


Digitized by Google 


xxvi PREFACE. 
cft incômpréhenfible à l’homme ? 

Refte le rôle d’Hiftorien critique, 
& la manière dont je l’ai exécuté. 
Dans un Ouvrage de la nature de ce- 
lui-ci, ce rôleconfifte à pefer dans la 
balance du bon fens & de la raifon 
tous les fentimens & tous les fyftê- 
mes , à en faire remarquer le fort & 
le foible , à ne laiflfer échapper rien 
de ce qui peut les favorifer ou les dé- 
truire , & à fixer l’efpric de ceux qui 
lifent par une décifion jufte , fur la- 
quelle ils puiffent fe repofer de ce 
qu’ils doivent penfer & croire. Il ne 
faut pour cela que beaucoup de fçavoir 
& de pénétration , une grande faga- 
cité , un jugement fur : ce n’eft - là 
qu’une bagatelle ; parmi nos Modernes 
il y a peu d’Auteur , qui ne fe croye 
admirablement pourvu de ces qualité!. 

Ce qui me paroît étonnant. 

Et dont , quand iis voudront , il nous diront 
ia caufe , 

C’eft que le Public indulgent 
Leur demande fi peu de chofe , 

Et l’obtienne fi rarement. 
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Pour moi qui n’ofe me flatter de 
pofleder des talens 11 eftimables, je fuis 
obligé de laifler au Public, principale- 
ment aux Leéteurs fenfés , le foin de 
décider fi je me fuis bien ou mal ac- 
quitté de cette partie de mon perfon- 
nage. J’efpére feulement qu’on ne me 
reprochera point d’avoir répandu fur 
mon fujet une Métaphyfique trop abf- 
traite , trop fombre 8c trop ennuyeufe. 
Ecarts , digreflions , peintures annu- 
lantes , citations de toutes couleurs , 
à propos 8c hors de propos , réfléxions 
badines Ôc enjouées , quelquefois fitty- 
riques , fouvent folles ôc extravagan- 
tes j tout m’a été bon : j’ai mis tout a 

Je ne me fuis gêné fur rien ; je 
me fuis montré dans mon deshabillé i 
je n’ai rien négligé de tout ce qui 
pouvoit contribuer à égayer mes réfu- 
tations ou mes récits , ôc à leur donner 
du (el ôc de l'agrément : enfin par-tout 
où j’ai pu découvrir le ridicule , je n’ai 
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point manqué de le relever & de le 
peindre au naturel. Tel que je le re- 
préfente , nos do&es & graves Ecri- 
vains ne manqueront peut-être pas de 
leur côté de traiter cet Ouvrage de 
Philojopbico-comique , ou de le baptifer 
de quelqu’autre nom burlefque de 
leur façon , tel qu’il a coutume d’en 
fortir de leur boutique : à la bonne- 
heure > je m’y attens. Qu’ils l’appellent 
comme il leur plaira , qu’ils en penfent 
ce qu’ils voudront : que m’importe, 
pourvu qu’il amufe & qu’il inftruife ? 

On me fera peut-être un reproche 
plus grave , & d’autant plus fenfible 
pour moi , qu’il paroît avoir quelque 
fondement : c’efl d’avoir critiqué avec 
line efpéce de malignité des Auteurs 
même eftimés, & de fembler m’être 
propofé pour but dans tout le cours 
de cet Ouvrage, de rendre méprila- 
blés la Philofophie & les Philofophes, 
en leur donnant une couche de ridi- 
cule. 
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* A l’égard du premier chef, je patte 
condamnation fur tout, excepté pour- 
tant fur la malignité , dont je me fens 
parfaitement incapable. J’ai critiqué, 
j’en conviens , plufieurs Ecrivains de 
réputation , que j’eftime réellement , 
&: que je crois dans le fond très-efti- 
mables. Qu’en peut-on conclure ?Que 
je préféré mes lumières aux leurs, & 
qùe je prétens me donner pour un 
génie fupérieur, plus éclairé & plus 
clair-voyant qu’un Pardies , par exem- 
ple , ou un Defcartes ? Quelle folie î 
Il faudroit m’envoyer aux Petites- 
Maifons Ci j’étois capable d’une pareille 
extravagance. Je rends au contraire 
toute la juftice que je dois au mérite 
& aux talens rares de ces Grands- 
Hommes : je paye de concert avec 
tous les gens fçavans &: judicieux le 
tribut de mon admirarion à leurs con- 
noiflances fublimes. Mais tout grands 
qu’ils font, peut-on difconvenir qu’ils 
(ont hommes , & par-là fujets à faire 
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: des fautes ? peut-on nier d’ailleurs , que 
fouvent deux yeux voyent mieux 
qu’un > que ce que cent perfonnes 
Habiles & éclairées n’auront pas décou- 
vert , peut être apperçu par un igno- 
rant, fans que par-là celui-ci acquière 
aucun droit de fupériorité & de pref- 
féance > qu’Apelles , tout excellent 
Peintre qu’il étoit , ne s’offenfa point 
de fe voir redreffer par un Cordonnier 
fur l’Efcarpin de fa Minerve ; qu’en un 
mot on a beau s’en faire accroire , fe 
donnerpourungrandCritique & pour 
Juge né de tous les Ouvrages d’efprit , 
il lèra toujours vrai de dire que 

II eft facile de reprendre , 

Difficile de faire mieux? 

Voilà mon principe *, 6c fur ce pied- 
là on auroit tort d’être furpris , qu’il 
me foit quelquefois échappé des traits 
un peu vifs contre des hommes que 
je révéré. Je ne fuis point un chien qui 
cherche à mordre > je fuis un enfant 
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qui badine , & qui en badinant , s’il 
rencontre quelque chofe qui le pique 
ou qui l’égratigne , jette aufii-tôt les 
hauts cris. Mon defTein efl: de plaire 
& d’inftruire. Si chemin faifànt je tom- 
be fur quelque Ecrivain qui dérai- 
fonne ou qui veuille m’en impofer , 
quel qu’il Toit, quelque nom qu’il ait, 
la moutarde me monte au nez: mon 
foible jugement ne me permet pas de 
faire grâce à tout ce qui s’appelle faux 
raifonnemens , idées faufles. G’elfc-là 

mon foible: chacun a le lien (a) j&c’efl 
* . 

cette raifon en particulier qui m’a mis 
peut-ctre un peu plus de mauvaife hu- 
meur que je ne devois contre l’ingé- 
nieux M. Deflandes, Auteur de l'Mif. 
toire critique de LFhiloJophie. J’ai lu fon 
Livre avec le plus grand plaifir ; j’ai ad- 
miré avec tout le Public fon efprit, 
fon érudition , les grâces & la netteté 
de fon ftyle ; j’ai même profité de ce 
qu’il m’a appris, mais j’avoue que le 

( a ) Qrifque fuospatimur mânes. Virgil. Æneid. 6. 
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ton louangeur fur lequ’el il s’eft monté 
en parlant de la Philofophie & des 
Philofophes , m’a révolté. Je i’aurois 
paflé à un ignorant , à une jeune 
barbe ; mais j’ai été furpris & choqué , 
qu’un habile-homme comme lui ait 
donné dans le faux à cet égard auflï 
fenfiblement qu’il l’a fait, & qu’il fe 
foit amufé à nous en tracer en général 
les plus beaux portraits , tandis qu’il les 
décrioit en détail , &c nous en appre- 
noit tout ce qui étoit propre à les ren- 
dre méprifables. . 

Il n’eft pas difficile de s’appercevoir, 
qu’avec de pareils fentimens je ne me 
défendrai que foiblement de la fécon- 
dé partie du reproche qu’on peut me 
faire. Il eft vrai : j’ai peu ménagé dans 
cet Ouvrage la Philofophie & les Phi- 
lofophes ; j’entens les Philofophes Mé- 
taphyficiens : c’eft dans ce fens que je 
me fuis toujours fervi de ce terme. J’ai 
fait peu de cas de leurs lumières pré- 
tendues ; j’ai eu peu d’égard à leurs 

dédiions; 
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décidons j j’ai meme attaqué de front 
leurs fentimens , & j’ai ofé maltraiter 
leurs fyftèmes. Ai-je eu tort ou raifon? 
La leéture de mon Livre mettra les 
perfonnes judicieufes & fenfées en état 
d’en juger. Ce qu’il y a de certain , eft 
que je n’ai jamais eu beaucoup d’efhme 
ni pour cette efpécc de fçavans , ni 
pour le genre d’éttfde auquel ils s’ap- 
pliquent. Que nous ont appris en emt 
ces habiles raisonneurs, & depuis qu’ils 
font profeflion de Philofopher , de 
quelle utilité ont-ils été au Genre- 
humain ? Sans drdfer ici un catalogue 
éxaét de tous les Pères de l’Eglile &c 
des Ecrivains Ecclédaftiques qui ont 
pris à tâche de les- décrier, Laétance 
a employé le troifiéme Livre de fes 
Inllitutions tout entier à combattre 
leurs erreurs , & â faire voir qu’aucui 
d’eux n’a connu la vérité ; Théodoret 
fait une longue énumération des éga- 
remens de Platon Ça) , & prouve que 
dans fes Ecrits il a enfeigné & auto- 

(a) Théodoret, De Crac ajftfl. Serm. p. 

C 
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rifé les plus grands crimes; Saint Am- 
broife Te mocque de leur prétendue 
fàgeiTe (a ) ; Saint Grégoire de Na- 
zianze traite Platon & Ariftote , de 
nouveaux Pharaons (A) qui vont in- 
troduire dans l’Eglife de Dieu toutes 
les plaies de l’Egypte ; & Tertullien 
regarde tous les Philofophes en géné- 
ral comme les Précurfeurs & les Pa- 
triarches des Hérétiques (c). Les Payens 
eux-mêmes en ont eu*mauvaife opi- 
nion ( d ) Athènes les chafla de chez 
elle comme des pelles publiques & 
des corrupteurs de la Morale ; Caton 
fut d'avis de ne les point admettre 
dansle Sénat ; Timon & Démochares 
compoférent des Livres exprès pour 

( a ) Phalerata magis quàm vera fapientia , quâ 
aliéna quœrit J càm fua nefeiat Ambrol. Epijl. adjul. 

( b ) Gregor. Naz. Orat. 2 6. 

( c ) Tertullien ^ De Animât c. 3 .& De Praefcr. 

ç- 27- ; - . ■ ... 

(d) Je fuis li éloigné de croire, difoit Cor- 
nélius Népos , que la Philofophie ferve à corri- 
ger les mœurs & f à régler la vie , que je fuis 
perfuadé au contraire , que de tous les hommes 
il n’y en a point qui ayent plus befoin d’étre ré- 
glés & corrigés } que ceux qui en font profejfion. 
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leur reprocher leurs défauts , leur va- 
nité , leur orgueil , leurs incertitudes , 
leurs difputes, leurs guerres mutuelles', 

& Oicéron qui les connoilfoit bien & 
qui les avoit bien étudiés , les traite 
comme des fous capables de toutes 
fortes d’abfurdités & d’extravagan- 
ces (a). 

Ces traits ne font-ils pas bien pro- 

Î >res à donner de l’eftime pour la Phi- 
ofophie & pour ceux qui s’y appli- 
quent > On aura beau dire qu’ils ne 
regardent que les Philo fophes anciens, 

Ôe qu’on ne peut fans injuftice vouloir 
les appliquer aux modernes. Folie an- 
cienne , folie nouvelle , comme je l’ai 
dit ailleurs i l’une Vaut l’autre. Nos 
Méthaphyficiens font aujourd’hui Mé- • 
taphyuciens , comme on l’étoit il y à 
deux ou trois mille ans , auffi fertiles 
en vifions qu’on l’étoit alors , aufîi en- 
têtés de leurs chimères > & la Méta- 
phyuque efl: & fera toujours , comme 

( a ) Nihil tam abfurdè dici potejl quoi non dica- 
tur ab aliquo Philofophorum. Ci£fer. De Divin, lib. z. 

cij 
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nous ne l’éprouvons que trop , la- 
fcience des mots , des chicanes , des 
fophifmes 8c des vaines fubtilités , l’art 
de divifer fans jamais réunir , d’ou£>lier 
la réalité pour ne s’occuper que de 
queftions frivoles, de parler beaucoup 
fans convenir de rien, de fouteniçfon 
opinion avec adrefle 8c opiniâtreté, & 
d’avoir des couleurs de vérité toujours 
prêtes pour obfcurcir 8c anéantir , s’il 
étoit poflible , la vérité même (a). 

Vous outrez du moins, dira-t!on 
encore } & dans votre critique, dans 
vos portraits , vous portez le badinage 
bien loin au-delà de cette vérité ,. pour 
laquelle vous voulez, paroître avoir 
eu raifon d’en ufer ainu : corrige-t’on 
autrement le ridicule La Peinture & 
la Poëfie font les deux foeurs, comme 
on l'a remarqué il y a long-tems ; mais 
elles ont entr’autres ceci de commun, 
quelles ne piaifent qu’en outrant le 

( a ) Audi j difoit Scnéque à Lucilius , Ep. 8^.' 
quantum mali faciat nimia fubtihtas , 6* quàm infejla. 
Jiî vertiatL * 
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naturel , & ne font impreflion que pat 
des traits forts. Pour conferver fa gran- 
deur naturelle lorfqu’on l’a placé dans 
fon point de vue , il faut néceflaire- 
ment qu’un Tableau excède la juftp 
proportion : une figure de fix pieds de 
haut ne paroîtroic qu’un Pigmée â une 
certaine élévation, fi le Peintre ne lui 
avoit donné une taille gigantefque 6c 
colofTale. Le Poème Dramatique doic 
pour toucher être monté fur le même 
ton , Ôc modélé fur la même régie : il 
devient froid ôc languilfant , dès qu’il 
réduit les vices ôc les vertus à ce qu’el- 
les font dans la réalité ; il faut que le 
Poète outrç fes caractères , s’il veut 
leur donner de la faillie. Il en eft de 
même de la Critique : fi les portraits 
ne font chargés , fes traits tombent 
fans force ôc fans vigueur ; ils s’émouf- 
fent d’abord contre la réfiftance que 
leur oppofe le ridicule. Une raillerie 
fine ôc lpirituelle d’ailleurs , fi elle n’a 
que de la- délicatefïe , court grand 
rifque d’être lancée à pure perte i pour 
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qu’elle ait un effet certain , il eft 
a propos de l’affaifonner d’un peu de 
fel, & de lui donner un peu de pointe. 
C’eft fur ces principes que je me fuis 
réglé dans la critique que j’ai faite. 
Obligé par le plan que je m’étois pro- 
pofé de démafquer bien des ridicules, 
& de détromper mes Lecteurs des pré- 
jugés dont ils pourroienfr s’être laifTé 
prévenir , j’ai crû avoir befoin pour y 
réufïîr d’appefantir la main , & de frap- 
per quelquefois mes couleurs d’une 
touche forte & vigoureufe. C’eftainfî 
qu’en ufe un Médecin fage & prudent : 
pour guérir le mal , il ne craint pas 
d’appliquer le fer & le fgu à l’ulcére. 
Cette conduite ne fçauroit être défap- 
prouvée des Leébeurs fenfés. Le pis qui 
en puiffe arriver , eft qu’on me taxera 
de pincer en riant ; je ne m’en défen- 
drai que foiblement , pourvu qu’on ne 
m’accufe pas de pincer fans rire. 

. ..... Ridendo dicere verum 

* j 

1 M vetat Hoiat. 
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HISTOIRE 

CRITIQUE 

i) ë 

L’AME DES BÊTES, 

CONTENANT 

Les Seritimens des Anciens four ce foujeti 

EN croire nos Méraphificiens 
modernes, la Philofophie eft aufli 
ancienne que lé monde. Une 
preuve qu’ils en apportent , à la* 
quelle* il femble qu’il n’y ait rien à répliquer* 
eft qu’Adam a eû la Philofophie infufe ; âc 
ils le démontrent , en ce que ce premier 
père du genre humain a donné à chaque 
animal un nom , qui exprime parfaitement 
fa nature & fes qualités effentiellesrSi le- 
fait eft vrai , on ne peut nier que cet argu- 
ment n’empotte conviction , & n’ait toute 

TomeL • ‘ A - * - 
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la force de l’évidence. Refteroit à exami- 
ner, s’il eft aufli certain qu’ils le difent * 
que la nature & les propriétés de chaque 
animal fe trouvent clairement renfermées 
dans la lignification du nom quifutimpo- 
fé à chacun par le premier homme. Par 
malheur , l’ignorance où nous fouîmes de 
la langue que parloit Adam , nous réduit à 
l’impolfibilité d'entrer dans cette difculfion; 

& il faut convenir , qu’au moins par cet en- 
droit l’ignorance de cette langue mère & 
originale , eft pour nous une véritable per- ~ 
/-wte. Quel 'dommage , que les foins & les 
veilles du plus hardi ôc du plus déterminé 
Etymologifte de nos jours (a) n’ayent pû 
réuftir à la reffufciter ! Peut-être ferions- 
nous aujourd’hui à portée de reconnoître 
dans les Bêtes bien des qualités , que nos 
foibles lumières ôc leurs opérations tou- 
jours équivoques nous ont empêché jufi- 
qu’ici dy appercevoir. Et qui oferoitalfu- 
rer , qu’h la clarté de ce nouveau foleil , 
nous ne découvririons pas peut être dans 
l’âne beaucoup d’efprit & de jugement, &c 
dans l’animal immonde profcrit par la Syna- 
gogue un grand fens , ou quelques autres 
qualités exquifes. Au moins eft-il certain , 
qu'un Philofophe ancien des plus habi- 

(a ) Feu M. Tourmont l’aîné. Voyez fa vie & le Ca- 
talogue de Tes Ouvrages imprimez à la tête de Tes Ré- 
. flexions critiques fur l'origine des anciens Empires t noUV* 

fdir. chez Otleure P_etin* , Paris 1747. 
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de T Ame des Bêtes. „ 

■ f les ( a ) ne pouvoit comprendre, qUe cé 
dernier eût été créé de Dieu uniquement 
pour être mangé. Comme fi, dit-il , en met- 
tant cet animal fur la terre , l’Intelligence 
fuprême rt’eût eû en vue que de contri- 
buer à nôtre luxe , en nous procurant beau- 
coup de jus ôc d’excellens ragoûts. 

Quoiqu’il en foit, fi Adam fut Philofo- 
phe, il faut avoiier qu’il fit un fort mauvais 
ufage de fa Philofophie peur fon profit ôc 
pour le notre. Après fon péché , fes lumié- 
„ res obfcurcies fe changèrent en ténèbres* 
Sa poftérité criminelle hérita de fon igno- 
rance , fans hériter en rien des fublimes corn 
' noiflanceS dont il étoit orné , eh fortant de 
la main de Dieu ; ôc il ne paroît pas que fes 
Defcehdans immédiats le foient depuis* 
beaucoup appliqués à ce qu’on appelle l’é-_ 
tude de la fagelTe. Tout ce que lTIiftoire 
fainte nous apprend de ces pretniets hom- 
mes , ( ôc nous n’en fçaVonS bien que ce 
quelle nous en apprend, ) fe réduit à peil 
près à Ceci , qu'ils étoient la plûpart très- 
méchans ôc fort corrompus. Si dans une 
matière aufli délicate , il étoit permis de 
conjecturer , je croirais volontiers qu’ils 
étoient encore fort grands ôc fort mauvais 
raifonneurs : c’elt une fuite naturelle du dé- 
rangement de l’efprit ôc de la corruption 

( *) Porphyre , dans (on Traité de Pniftincnct de J* clemf 
Mes Animaux , Liv. 3. 

" fi *• 

Aij 
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du cœur. Du refte, c’eft l’apanage aflefr 
ordinaire de la Philofophie ôc des Philofo- 
phes ; & c’eft peut-être le feul talent qu’il» 
ayent hérité de nos premiers Parens trop 
dépourvus des vrais biens depuis leur chu- 
te j pour nous avoir tranfmis autre chofe * 
que leur mauvais exemple. A ce compte* 
Voilà pour le moins plus de deux mille ans, 
qu’il faut retrancher du régne de la Philo- 
lophie , c’eft-à-dire , depuis le péché d’A-» 
dam jufqu’au déluge. Si ces fameufes co- 
lonnes de Seth , dont parle Jofephe,fub-* 
fiftpient encore de nos jours , peut-être y 
découvririons nous quelques veftiges des 
connoiflançes, aufquelles ces premiers ha^ 
bitans du monde pouvoient être parvenus*- 
Cet Hiftorien rapporte , (a) que les enfans 
de Seth , fils d'Adam , ayant appris de leur 
père & de leur ayeul, que l’Univers devoir 
périr par l’eau & par le feu , & voulant trans- 
mettre cette T radition à la Poftérité , la gra* 
vérent fur deux colonnes , qu*ils bâtirent. 
JL’une étoit de brique , l’autre de pierre * 
afin que s’il arrivoit que le. Déluge ruinât 
la colonne de brique, celle de pierre pût 
réfifter à la violence des eaux , & çonferves 
la mémoire de ce qu’ils avoient écrit. On 
peut croire fans témérité , qu’oütre cette 
tradition reçue dans la farnUk d’Adam fur 

(-») Antiquit. Jh4. Liv. I. Ch. ij 
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l’exfîft&îon du genre humain, ces colonnes 
merveilleüfes , fi jamais elles ont exifté , 
Contenoient plufieurs autres remarques im* 
portantes , fur le génie & le cara&ére dei 
premiers hommes, fur les Sciences & les 
Arts aufquels ils s’étoient appliqués , fur 
les principaux événemèhs qui avoient illuf- 
tré leur Hiftoire. Jofephe ajoute , que de 
fon tèms la colonne dé pierre fe Voyoit en- 
core dans la Syrie; 8ç il faut l’én croire fur 
fa parole. Car du relié Moyfe , qui devoit 
être bieh inftruit de cés matières, ni aucun 
Hiftorien profane n’a fait mention de ce mo- 
nument fi ancien ôc fi merveilleux, De-là 
je conclus avéc fondement, qu’ort auroit 
fort de faire beaucoup de fond fur cè paffa- 
gè de THiftorieri Juir , i qui l’on fçait d’ail- 
leurs que les exaggétatiôns 6c les hyperbo- 
les cèûtoiëht fort pfeü , quand il s’agi (Toit 
de procurer à fa Nation quelque éclat ôc 
quelque luftte. 

PàflfortS doric aux tems qüi fuivîrfent le 
Déluge ; ôc voyons fi après cè terrible évé- 
nement, dans ce fécond âgé du monde, ôc 
dans une nouvelle race d’hommes, nous 
découvrirons quelques ttàces dé la Philo- 
fophie que nous cherchons. 

Il eft d’abord inutile d’éxaminer , fi Noë 
étoit Philofophe. S’il l’eût été , ce fàint Pa- 
triarche n’eût pas ignoré les propriétés ôc 
les effets du jus de la Vigne, qu’il veuoic 
* ‘ A ij 
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<3e planter ; & s’il les avoit connties , H 
même Philofophie qui les lui auroit enfei-r 
gnées , lui eût appris fans doute à en ufer 
plus fobrement ; pour fatisfaire le goût qu’il 
trouva à cç jus charmant ôc trompeur , il 
n’auroitpas rifqué d’être furpris dans une 
attitude peu modefte. 

La Philofophie des trois fils de ce Ref- 
taurateur du genre humain n’eft pas moins 
équivoque , que celle de leur père. S’ils 
avoient eû une grande connoilfance de la 
nature , s’ils n’avoient ignoré rien de ce 
qui concerne les Sciences ôt les Arts , ils 
n’auroient pas manqué fans doute de conii 
muniquer ces précieufes lumières à leurs 
enfans. Cependant il faut brûler toutes les 
Hiftoires, il faut ne regarder tous les Au-* 
teurs anciens que comme autant de four- 
bes & d’impofteurs , où l’on eft obligé de 
convenir , que dans cette poftérité immé- 
diate des fils de Noe ; on ne reconnoît que 
des barbares & des brutaux. La grofliéreté 
& l’ignorance étoient alors répaadües fur 
la furface de la terre. Dans ces premiers 
tems, félon le xprefiîon du Prince de l’élo- 

quencfe Roniaine, (a) les hommes erroient 

/ 

( a. ) GUtis vtftrûm ignorât , ità nnturam rtrum tul'fje 9 ~ 
Ut quod m /empote hommes ftt/s ptr agros ac difperfi va- 
g*r*ntur\ Gic. pro Sext o No. pi. ce qui paroît imité dû 
ccs vers d’un ancien Poète , cités par Stobec Tin 11J 

x? ct ' cu - i 

Tictt profeHo tempus , hnmanim ger.ut 

'■ Çhw ttlluaxHm mort "Jitam degeret ^ 
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Hans les Campagnes comme des bêtes , oc- 
cupés des befoins preffans de la vie, il eft 
vraifemblable qu’ils ne fongeoient qu’à la 
conferver. La néceffité fçule attiroit toute 
leur attention & tous leurs foins : ou fi elle 
leur donnoit quelque relâche , ils em- 
ployoient fans doute leurloifir à fe procu- 
rer des plaifirs plus fenfibles , que ceux 
d’une fpéculation ftérile des effets de la 
Nature , du cours des Aftres & du mouve- 
ment des Cieux. Si quelquefois ils y levoient 
les yeux, ce n’étoit que pour en recevoir 
la chaLeur & la rofée. Du refte, fi l’on fait 
réflexion à la fimplicité de ces premiers 
habitans de la terre , qui, comme le dit un 
ancien Poète, {a) étoient dans la crainte 
que le Ciel ne tombât fur eux ; fi on joint à 
cela que la Nation du monde la plus polie , 
la plus ingénieufe , & qui après s’être en- 
richie des dépoüilles des autres Peuples , 
communiqua enfuite les Sciences ôc les 
Arts au refte de l’Univers , que les Grecs 
en un mot ignoroient l’art de l’écriture 
avant l’arrivée de Cadmus dans leur Pays , 

Lucas cat ente s lucis , exeficolens 

A ut mtrH'u nntrum .. . . . 

( a ) Theognis , Straboq rapporte aufli Liv. 7. que dans 
les Mémoires compolés par Ptolomée Lagus furla Vie 
d'Alexandre, on lxfoit que ce Conquérant de l’Afiet 
ayant to jours demandé à quelques Gaulois ce qu*ils 
appréhendoient le plus , ils lui réipondirent , que la feule 
peur qu’ils cûlïcut , étoit que le Ciel ne tombât fut 
eux* . .... . . ' A • : c; 

A iy \ 
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qu’ils n’apprirent même l’ufage du feu que 
des Defcendans d’Inachus , & què celui 
du bled leur fut inconnu jufqu’à Tripto- 
lème j fi l’on raifemble , dis-je , ces faits 
atteftés par tous les Auteurs , ne fera-t’on 
pas force d’avoüer , que le mande a été en- 
ipysli pendant un teins dans l’ignorance la 
plus grofliére ? 

Ce ne fut donc qu’infenfiblement & peu 
à peu , après une longue fuite de fiécles , 
& plus de deux mille ans peut-être depuis 
le Déluge, que ces Grecs dans la fuite fl 
vantés fortirent des ténèbres & de la bar- 
barie. Mais il faut convenir aulfi , qu avant 
de fe donner à eux , la Philofophie avoit 
commencé par voyager chez quelques au- 
tres Nations de la terre. Déjà depuis long- 
tpms plufièurs de ces Peuples s’êtoient ren- 
dus célébrés par les füblimes connoilfanr 
qes , qu’elle leur avoit communiquées, 
Polir Voir d’un Coup d’œil la route qu’elle 
tint f . âvarit que d’arriver dans la Grèce » 
on dôiç litre le Dialogue de Lucien intitulé 
Les Fugitifs, La Philofophie parait elle*; 
même , & s’explique de la forte, 

,, Je n’allai pas d’abord, dit-elle, chez 
les Grecs: mais je commençai parla qure 
„ la plus épineufe & la plus difficile ; ç’é- , 
J3 toit celle des Barbares. J[e tournai donc 
* j, mes pas vers les Indiens, qui compofent 
up peuple immenfe f & que je fis defçem? 

* i * , 1 

î - - a 
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£ dre humblement de leurs Eléphans, pour 
„ m’écouter; ôc toute la nation desBrach- 
*, mânes voifine des Necréens & des Oxy-* 
„ draques reçut ma dodrine , ôc Vit encore 
„fous mes loix, admirée ôc refpedée de 
y> tout le monde, Au fortir des Indes , j’allai 
„ en Ethiopie, 6c de-là chez les Egyptiens, 
,, où j’enfeignai le culte des Dieux a lettrS 
,, Prêtres ôt à leurs Prophètes, Enfuite je 
,, paffai à Babylone, pour infimité les Chal- 
,, déens 6c les Mages, De-îà je m’arrêtai 
,y enScythie Quelque tems : puis revenaht 
„ pâr la Thràce, je m’entretins avec Eü-* 
,, molpe 6c Orphée, 6c je les envoyai dé* 
a vant moi en Grèce, avec ordre au pré- 
„ mier d’inftruire les Grecs dans mes myf- 
iy téreSj 6c à l’autre, de leur apprendre là 
„ Mufique : je ne tardai pas à les fuivre. » 
Il n’eft pas étonnant que dans ce Récit 
Lucien faite l'honneur aux Grecs , decroiré 
leur cure moins difficile que Celle des au- 
tres Peuples. Quelque obligation que cette 
Nation vaine eût à plufreurs d’entr’eux, 
aufqüels elle étoit redevable de toutes fès 
connoifiances , elle affeda toujours de les 
traiter de Barbares ; comme fi tout le fens 
ôc tout l’efprit du monde eûfîent pris nai£ 
fance dans la Grèce ; ôc y eûflent été coiv? 
centrées , pour ainfi dire par exclufion à 
tout le refte de l’Univers. Ce qui me fur- 
ptend j efi qu’ayant de faire arriy et la Phi- 
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lofophie en Egypte , l’Auteur de ce Dia* 
Jogue la promène premièrement dans les 
Indes ôc en Ethiopie. Pouvoit-il ignorer, 
que les Egyptiens ont toujours pâlie pour 
avoir été les premiers Peuples policés de 
cette partie du Globe de la Terre, dont nos 
Hiftoires faffent mention ? Audi un Gram- 
mairien ancien ( a ) les appelle-t-il les pè- 
res de toute la Philofophie ; & quelque 
forte prévention que les Grecs eûffentpour 
eux mêmes , ils ont été obligés de reconnoî- 
tre,qu’iU tenoient d’eux les Arts & les Scien- 
ces. En effet , ce fut en Egypte que tout 
çe qu’il y a eu d’Hommes illultres parmi 
eux , Orphée , Mufée , Dédale , Homère , 
Lycurgue, Solon, Pythagore, Platon , 
allèrent puifer toutes les connoilfances x 
qui les rendirent fi célébrés dans la fuite. 

Mais quelles que puiflent avoir été les 
raifons de linjufte préférence, que Lucien 
femble avoir voulu donner à certains Peu- 
ples furies Egyptiens, fuivons la route qu’il 
nous a tracée. Voyons d’abord ce que les. 
Nations lçs plus anciennes ont penfé avant 
les Grecs au fujet de l'Ame des Bêtes. De- 
là nous palferons à ccux-ci , enfuite aux 
Romains ; & nous examinerons quels ont- 
été les fentimens des uns ôt des autres fuc 
lamême matière, 

j 1. î J4JT» d 1 , ** ' / L"! j L j 

( a ) Microbe dans Tes Satumt’es. 


de V Ame des Bêtes. 


Dia< 
» les 
irer, 
pouç 
s de 
nos 
■am- 

P é * 

}UO 

our 

ÎOÎ* 

en- 

out 

•mj 

e» 

» j 

: x 
• 

es 

en 

u- 

il 

•s 

t 


s 


lr 


CHAPITRE PREMIER. 


Ce que les anciens Peuples ont pcnfe avant 
les Grecs fur l’Ame des Bêtes. 

L E peu de connoiflance qu’avoientles 
Anciens de plufieurs Nations dont je 
dois parler , ( a) nous fait comptendre d’un 
côté l’impolfibilité où l’on eft de rien aflù- 
rer de précis & de bien fondé de leur ma- 
niére de penfer fur certaines matières ; de 
l’autre , la témérité de quelques Modernes, 
qui n’ayant rien de bon à dire au fujet des 
Habitans de certains Pays , aiment mieux; 
reffùfciter tous les contes qui en ont été faits 
par les Auteurs les plus décriés de l’Anti-* 
quité , que d’avouer ingénument leur igno-*. 
rance. ( b ) Encore fi imitant la bonne foi 
des plus fages des Anciens , ils avoient foin 
de nous avertir , qu’ils ne donnent ces rap* 
fodies que pour ce qu’elles font , les igno* 
rans peut-être leur tiendraient compte de. 
la répétition , les gens fenfés ne leur fçau- 

( * ) j’aurois pû prouver l'ignorance des Anciens à 
cct égard, parun petit détail de leur Géographie K 
mais ce détail atiroit paru déplacé. 

Prt rtltquiis Dximxchus , proxime Megnfihenes , Ont/{- 
iritufqui & Niarchus. Strab. Ll’r> 1 . 

( b ) M. D.... Auteur de [‘Hijloire critique 4e l» PhiU» 
fc£hie> elt quelquefois dans le cas. 
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roient tout au plus mauvais gréque delà redî* 
te. Mais je viens à mon fujet; ôc je commen- 
ce par quelques uns de ces anciens Peuples , 
dont l’Hifttoire nous eft moins connue, 

. Des Scythes. 

Les Scythes s’attribudient l’origine la 
plus reculée; & Juftin convient (a) qu’ils 
paffoient en effet pour être la Nation du 
jnonde la plus ancienne. C’eft là à peu 

Î très à quoi fe réduifoit toute la connoif- 
ànce que les Anciens en avoient. Ils a- 
joutent feulement ( b ) quavânt le combat , 
ces Peuples barbares éîevoient tumultuai- 
rement & à la hâte, un Autel ruflique, fur 
lequel ils plaçoient , les uns difent , une 
Epée , les autrès une Lance. C’étoit là 
leur Divinité ; & c’étoit à cela que fe boc- 
iîoit toute la Philofophië de ces hommes 
greffiers , qui ne connoiffoient d’autre ver- 
tu , qu’une valeur féroce & brutale , ni d’au- 
tre plaifir, que celui qu’jls goûtoient dans 
Ifc fang & le carhage. 

‘ Ce ne fut que vers le tems des fept Sa- 
ges , que les Scythes commencèrent à fo 
poficer & à s’humanifer par le commerce 
que quelques*uns d’entr’eux eûrent avec 
|es Grecs. Tels furent Anaeharfis & Aba-, 

( * ) Scytharnm gens antijuijfima fttfyei hAktt*\ juftin, 
^lQ# 2« C* 1 • 

Htrtlot^ Liv. j* t . . \ 


Digitized by Google 


re& 

men- 

pies, 


e li 
l'ils 
du 
peu 
oit 
a* 
K» 
ai-> 
r ut 
le 

là 

IC* 

?s 


s 


l 


de t Ame des Betesi tf 

fcîs, les deux feuls Philofophes de cette 
Nation, dont le nom foit arrivé jufqu’à 
nous. Et quels Philofophes ! je ne dis rien 
du dernier; on ne raconte de lui que des 
puérilités, qui ne méritent pas d’être réfu- 
tées: par exemple, (a) qu’à la faveur d’une 
Flèche miracuieufe qu’il polfédoit , il tra- 
verfoit les airs comme un autre Aftolphe 
fur fonHipogryphe, ou comme quelqu’un 
des quatre Fils-Aimon fur Pacolet , ôc fç 
rendoit en un inftant dans les Régions les 
plus reculées ; qu’il guérififoit toutes fortes 
de maladies , en prononçant Amplement 
certaines paroles ; qu’il paffa la plus grande 
partie de la vie , fans prendre aucune nour- 
riture ; & beaucoup d’autres folies fembla- 
blés. Il étoit contemporain de Pythagore j, 
6c eût, dit-on (b) avec lui un entretien, 
dans lequel il crut l’étonner , en lui faifant 
voir fa merveilleufe Flèche. Mais le Philo- 
ibphe Grec le fit capot , en levant un pan' 
de fa robe , ôc découvrant à fes yeux cette 
fameufe Cuifle d’or tant célébrée par ceux 
qui ont écrit la vie de ce père du fyftême 
de la Métçmpfycofe. 

A l’égard a Anacharfis, il alla à Athènes 
à peu près vers le même tems , & il s’y fit 
généralement admirer (c) moins fans doute; 

( a) Voyez Porphyre Lambliquem Vit. Pythag.' 

(b) Voyez Bayle dans fon Diâion, au mot Abarifl 
iO Itïrtin Anaçharû» 
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par l’étendue de fes connoiflances > qu’otü 
ne nous dit pas avoir été fort grandes, que 
par l’étonnement où furent les Athéniens à 
l’on arrivée , de trouver de la raifon & du 
jugement dans un Barbare. J’en tire une 
nouvelle preuve d’une réponfé très-fenfée 
qu’il fit à un jeune Grec , qui fe moquoit 
de fes manières (impies & groffiéres. De . 
quoi f enorgueillis-tu 3 lui ait froidement 
Anachalis f Si je te parois barbare en ton 
Pays } tu le par oîtrois dans le nôtre. 

Des Tnraces ou Getes. 


Ce fut aufli vers le tems des fept Sages 
6 c de Pythagore , que Zamolxis lé rendit 
célébré chez les Thaces fes Compatriotes* 
Ces Peuples, à qui les Anciens donnoient 
encore le nom de Getes , étoient voilins 


de la Scythie ; ôc on les regardoit alfez gé- 
néralement , comme faifant partie de la Na- 
tion Scythe. Un Auteur (a) rapporte, que 
quelques-uns d’entr’eux nioient l’immorta- 
lité de l’Ame: mais en général le gros de 
la Nation en étoit tellement perfuadé , 
qu’elle s’étoit rendue fameufe par cet en- 
droit (b) dans l’Antiquité. Cette opinion 
de l’immortalité de l’Ame, les Thraces la 


( * ) MeU Liv. i. C. 1. 

( b ) Voyez Hérodote Liv. f. MeU ubl fiipÙ.'S’#/»#. Ch.’ 
10 . yaUr.Mtx. Hv. 2. Ch. 6. 
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tfcnoient de ce Zamolxis , dont je parle, 
6c qui fut leur Légiflateur. Hérodote nous 
apprend , qu’après avoir été pendant quel- 
que tems difciple ôc efclave de Pythagore 
( a) étant retourné dans fa Patrie, il fut d’a- 
bord choqué de la grofliéreté ôc de la cor- 
ruption qui rcgnoient parmi ces Peuples ; 
qu’en conféquence il forma le deffein de les 
policer , & de les ramener à une mapiére 
de vivre plus douce ôc plus réglée ; que 
dans cette vûe il leur enfeigna , qu’au for- 
tir de cette vie ils iroient dans un lieu de 
délices , où ils jouiroient de toutes fortes 
de biens; que pour faire recevoir fa Do- 
ctrine avec plus de refpeêt , il fe cacha 
pendant environ trois ans dans une demeu* 
fe/outerrai ne qu’il avoit préparée fecrette- 
ment; ôc qu’au bout de ce terme il fe fit re- 
voir, comme un homme qui auroit eu com- 
merce avec les Dieux. Diodore de Sicile 
dit pofitivement (b) qu’il affûra les Thraces 
que la Déefle Vefta lui avoit diCté fes loix ; 
ôc Diogène Laërce ajoute (cf qu’en recon- 
noiflance des biens dont ils croyoicnt lui 
être redevables , ces Peuples le mirent au 
nombre des Dieux, ôc l’honorérent fous le 
nom de Saturne. 

De tout ce que je viens de dire on peut 

( * ) Hérodot. Liv. 4. 

( b ) Diodor. Liv. 1 . 

£ e ) Diogm, Ltërt in Pyhagorâî 
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cortclure hardiment , qu’avant Ieür cottfc 
rnerce avec les Grecs, les Scythes grol> 
fiers & barbares n’avoient aucun ienti- 
ment, aucun fyftême particulier fur l’Ame 
des Bêtes : probablement ils n’avoient delà 
leur propre qu’une idée très-corffufe &forc 
fuperficielle. 

C’eft pour me conformer au fentiment 
Je plus généralement reçu, que je fais vivre 
les premiers Scythes dans la barbarie & 
dans l’ignorance. C’eft ainfi qu’en ont jugé 
tous les Anciens ; & on ne peut nier, qu’ils 
ne dûflent les connoitre un peu mieux que 
nous. Cependant il s’eft trouvé de nos jours 
des Sçavans, qui croyant peut-être s’avi- 
lir, s’ils penfoient comme le commun des 
Hommes , onr entrepris de venger l’hon-* 
neur des Peuples du Nord , & de rétablir 
leur réputation fi univerfellement décriée j 
à les croire , non-feulement ils font les pè- 
res de tout le genre humain ; c’eft: encore 
d’eux que nous tenons toutes les Vertus * 
toutes les Sciences , tous les Arts les plus 
ingénieux & les plus utiles. Ç’eft pourtant 
çe qui doit paroître original ôc bien étran* 
ge. Qu’on place le Paradis terreftre fous 
le Pôle ( a ) , à la bonne heure : peu nous 
importe dans quel Pays du monde il ait été 
fitué", & quiconque entreprendroit aujour* 
ffhui de le deviner , y perdroit fans doute 

Voyct Surntt t Ttllnri} t Tbeor. (êcr^ LiVt i. &* 

fort 
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*►' ion tems ôc fa peine. Ceux qui jufqu’ici 
ont tenté d’y réuflir , n’en ont pas été quit- 
tes à meilleur compte. Mais qu’en dépit 
de tous les.fiécles & du bon fens, au mi- 
lieu des glaces du Nord on veuille nous 
faire trouver l’Académie & le Lycée , les 
Champs- Elyfées & le Jardin des Hefpéri- 
des ; que malgré les neiges & les frimats 
qui défolent le Septentrion , on prétende 
que fon féjour eft encore préférable à celui 
de ces climats heureux , où régne un prin- 
terns éternel ; c’eft un Paradoxe qui ne peut 
être reçu tout au plus que chez les Lapons 
& parmi les Habitâns fauvages & grolliers 
delà Sibérie. 

Dts Celto-Scjythes ou Hjpcrhorccns. 

Je n’ai point parlé jufqu’ici des CeIto*< 
Scythes , ouScythes-Hypcrboréens. Com- 
me ils étoient de tous les Hommes ceux 
dont les Anciens avoient le moins de con- 
noiflance, à peine en trouve^’ on dans les 
Auteurs autre chofe que le nom. Si l’on 
excepte- quelques Fables ( a ) , qui rou- 
loient toutes fur la beauté de leur Pays , 
& fur le bonheur dont ils joüifîoient, or.* 

( a ) Petiè tes mentes ( Riphreos ) ultritjue As[uihner/t t 
' getis felix , fi crcd/muJ , efuos Hypa boues appellavsre , 
nofo de%tt tvo y fabuic/ts ul.bratx mi^aesths. Plia. Lib» 
4. C. ’-rf. 

Tom. I. B 
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n’a Jamais rien f^u de ces Peuples , finoij 

qu’ils exifloient. 

Des Ethiopiens. • 


Les Ethiopiensn’étoient pas mieux cor** 
nus que les Scythes : aufli ne nous ont- ils 
laiflé, non plus qu’eux , aucunes richefles 
littéraires. C’efl: un malheur , & il faut s’en 
confoler:on fe confole bien tous les jours 
de je ne fçai combien d’autres chofes beau- 
coup plus intéreflantes. Il peut donc pafTer 
pour confiant } que les uns ni les autres ne 
firent qu'effleurer la Philofophie : peut-être 
n’en connurent-ils pas même le nom. Mais 
on n’imagineroit jamais la plaifante raifon , 
que Pyrhagore apportoit de la difettô des 
Philôfophes chez ces deux Peuples. C’étôir, 
félon lui ( a ) parce que les uns étoient nés 
dans un Pays trop froid , & les autres dans 
un Pays trop chaud , pour avoir de la dif- 
pofition & de l’attachement aux Sciences# 
J’ignore ce qu’on pourra penfer de ce rai- 
fonnement , qui a été adopté ôc appuyé 
par un illuftre Moderne ( b ) r .pour moi , 
j’ofe avancer que ce n’eft pas là la feu- 
le lottife qui a été dite par le Philofo- 
plie Grec. A l’égard des iNations Septen- 

(#) Ptthiut in vita I’ythag. 

(b ) M. D. . . tlifi, Critdc lu thilofophit T. I. LivJ 

ch. i. 
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ftîohales , tous les Sçavans du Nord con- 
viendront fans peine avec moi , qu’il faut 
déraifonner, pour croire que l’efprit , le fça- 
voir ôc l’érudition ne peuvent trouver d’a- 
fcile au milieu des neigels, des ftimats ôc 
des glaçons. Pour ce qui eft des Ethio- 
piens, quand Pythagore les partageoit li 
imal, ce Philofophe qui fe fouvenoit de 
tout , même d’avoir été Coq , avoit fans 
doute oublié qu’il étoit allé puifer dans les 
Indes une partie de fes lumières > ôc que 
dans ces climats brûlans il avoit trouvé des 
hommes , qui philofophoient prefque fous 
la Ligne. 

Malgré cé que )e viens de dire de l’igno- 
tance où l’on étoit dans l’Antiquité de ce 
qui regardoit les Ethiopiens , & du peu de 
progrès qu’ils firent vraifemblablement dans 
les Sciences, quelques Auteurs ( a ) n’ont 
pas laiffé de leur donner des Philofophes> 
qu’ils nomment Gymnofophiftes , comme 
ceux des Indes. Ils vantent beaucoup l’éloi- 
gnement où ces prétendus Sages vivoient 
du tumulte ôc de l’embarras des affaires > 
leur amour pour la folitude , l’auftérité de 
leur vie ôc de leur Morale , ôc leur appli- 
cation continuelle à fétude du Ciel. On 
prétend même qu’ils furent les premiers de 
tous les Aftrortomes, qui découvrirent que 
la Lune#eft un corps opaque comme la 

(a) Phileftr, Liv. J. Lucien in Aiùtot. 

Bij 
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Terre, & quelle emprunte fa lumière dif 

Soleil. Entin, c’eft à eux qu’on attribue 

Cet Art ingénieux % 
De peindre la parole , & de pailer aux peux „ 

Je veux dire l’Art de donner du corps aux! 
penfe'es , par le moyen de l’Ecriture hiéro- 
glyphique. Pour leur faire honneur de cette 
invention , on en dépouille les Ethiopiens, 
qui en ont toujours joui conftamment dans 
l’Antiquité. Mais comme toute cette gloire 
des Ethiopiens n’ell fondée que fur l'auto- 
rité de Philoflrate ôc de Lucien, tous deux 
aulli menteurs lu» que l’autre ; il n’y a point 
de rifque à ne pas trop compter fur leur 
Rapport., Au moins peut-on aflurer, fans 
beaucoup hafarder, que ces Philolophes 
d’Ethiopie ne portèrent jamais leurs raifon- 
nemens jufques fur l’Ame des Bêtes. 

V • 

Des Celtes. 

\ 

Nous fommes un peu mieux inftruitsde ce 
qui concerne les Celtes. Ce font nos Pères 
& nos Ancêtres : il ne faut pas nous en en- 
orgueillir. Dans leur origine , ils n’étoient 
Vraifemblablement ni moins ignorans , ni 
moins groffiers que tous les autres enfans 
de Ncë. Tous étoient. frères; tous for- 
tis de la même fouche, il y a même lieu 
de croire qu’ils fe relfembloient a^ez. 
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Des G du lois. 

t 

Le nom de Celtes fe donnoit indiffqj 
remmène chez les Anciens à toutes les Na- 
tions Occidentales ; je veux dire , à tous lcS 
Peuples de l’Allemagne, des Gaules-, de 
l’Efpagne, de la .Grande Bretagne 6c de II- 
talie. Ce ne fut guères que vers les derniers 
tems de la République Romaine, 6c lorf- 
que Jules»Celar entra dans les Gaules, que 
les Gaulois commencèrent à être bien con- 
nus , du moins par rapport à leurs opi- 
nions fur la Réligion ôc fur la Morale. II 
me feroit aifé de copier ici tout ce que ce 
Conquérant, quifçavoit auifi bien dire que 
faire , nous en a appris ; ôc je pourrois y 
joindre ce que plufieurs Auteurs eft ont 
écrit après lui. Mais pour ne pas imiter ces 
Picoreurs , qui ne manquent jamais de ra- 
mafler tout ce qui fe rencontre fous leur 
main pour peu qu’il leur femble propre à ' 
grolîir le Volume , je me renferme dans ma 
coquille , & me borne à mon fujet. 

Or je remarque à cette occafion , que 
de I aveu de tous les Auteurs anciens (a ) , 
ces Peuples étoient célébrés par le mépris 
que leur infpiroit pour la mort l’efpérance 
qu’ils avoient conçue de ne point mourir , 

( <• ) Voyez Céfar de Bel!. Gai. Liv. 6. Strabon , Liv. 

4. Md 4 , Liv. 3 . C, I. Diedort , Liv. 6. Val. Maxime , 
JLiv. J. 

Biij 
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& de pafler au fortir de ce monde à une 
nouvelle vie, qui ne devoit jamais finir. 
JQs étoient redevables de cette opinion de 
immortalité de leur Ame aux Druides % 
qui, étoient* tout enfemble leurs Philofo- 
phes , leurs Légiflateurs & leurs Prêtres, 
Pénétrés de la vérité de ce fentiment , que 
l’Auteur de la Nature a gravé dans le cœur 
de tous les hommes , ces Sages n avoient 
pas manqué de l’établir chez unç Nation % 
qui ne fe çonduifoit que par leurs lumiè- 
res, afin delà rendre plus vertueufe & plus 
brave, (a) Ils n’avoient pas été trompés dans 
leur attente. J-.es Gaulois affrontoient les 
plus grands périls , & n’appréhendoient 
point d’expofer une vie , qu’ils croyoient 
être fuivie d’une autre, (b) 

Céfar allure pofitivement que ces Peu- 
ples admettoient la Métempfycofe (c ) , ôc 

(a) Htc maxime xi virtutim txcitxri p usant , mette 
mortis negleBo, C*(ar, uki Juprk. 

Videlicet ut forint ad btlla mêlions. Mêla ubifuprà. 

(b) C’eft ce que Lucain exprime avec Ton énergie 
dans ces Vers. ( b ) 

Vêtis auBoribus umbrt, > 
Hon incitas ~Ertbi fit s , Ditiftjue profundi 
f allié* régna petseut ; regt! idem fpiritus xrtus 
Orbe alto ; longe eenitis fi cognita , vite 
M ors media efi , . 

Inde ruendi 

In ferrum mens prôna viris , anima] ne capaces 
Mortis ; ignavum rediture parère vite . 

( c ) Imprtmis hoc volunt perfuadere , non interire animas y 

d ab'altis pofi motietn Iranfirc ad altos. Cæfar de Bel. QajU 


£ 


v. C. 


Digitized by Google 




de l'Ame des Bêtes. % j 

il faut l’en croire , puifqu’il devoitles bien 
connoître. Delà je conclus qu’ils n’avoient 
point d’autre fyftême fur l’Ame des Bêtes 9 
que Pythagore 6c les Pythagoriciens , dont 
je parlerai' dans la fuite. 

Nos Ecrivains ne font pas peu embar- 
ralfés à décider , où les Gaulois , leurs Drui- 


des, fi l’on veut , avoifint puifé ces opi- 
nions , 6c les autres lumières qu’ils avoient 
fur la Philofophie. Si l’on vouloit s’en te- 
nir à Juftin , on pourroit croire qu’ils en 
étoient redevables au commerce qu’ils eu- 
rent avec les Grecs établis fur les Côtes 


•de la Gaule. » Les Habitans de Marfeille 


» enfeignerent, dit-il (a ) , aux Gaulois une 
» manière de vivre plus raifonnable ôc 
» moins grolfiére : ils leur apprirent à cul- 
» tiver la terre 6c la vigne , à bâtir des Vil- 
» les , à s’affujettir à des loix ; 6c ils méta- 
» morphoferenttrfementces hommes fau- 
* » vages , qu’il femoloit que les Gaulois euf- 
» fent été tranlportés en Grèce, plutôt que 
» les Grecs dans les Gaules. •» C’eft fur ce 


fondement fans doute, que quelques uns 
ont prétendu, que les Gaulois tenoient de 
Py thagore le premier goût de laPhilofophie ; 
ce qui n’eft pas abfolument fans vraifem- 
blance. On fçait que Pythagore vint s’éta-. 
blir dans cette partie de .l’Italie » qu’on ap- 
pelloit alors la Grande Grèce , ôc qui porte 
(«)/«#/« Liv. 4j. Cap. 4, 

B in j 
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aujourd’hui le nom de Royaume de Na- 
ples*, ôc que ce fut là proprement * qu'il 
commença à débiter fa doctrine. Or il elt 
probable , que les Grecs de Marfeille , qui 
entretenoient un grand commerce avec 
leurs Frères établis fur la Côte d’Italie , ne 
tardèrent pas long-tems à être inftruits de 
cette nouvelle Plnlofophie , qu'ils commu- 
niquèrent enfuite aux Peuples delà Gaule 
leurs voifins. La conformité d’opinions 
vient au fecours * pour appuyer ce raifoçt- 
nemcnt. Cependant un Auteur moderne 
( a) qui femble faire gloire de ne jamais pen- 
l'er ce qui a été penfé avant lui , sinfcritea. 
faux contre ce fentiment, fans en apporter 
d’autre raifon que fon bon plaifir , & pré- 
tend y en fubftituer un , qu’il croit beau- 
coup mieux fondé, c’eft que les Druides 
avoient emprunté des Orientaux la plus 
grande partie de ce qu'ilsAavoient , ôc qu’ils 
ont même été les Pre'curjeurs de tout ce quil * 
y a eu de P hilofophes parmi les Grecs. Je croi- 
rois abufer du loilir des Leôteurs, fi jem’âr- * 
îêtois à réfuter férieufement un fentiment 
aufii lingulier, qui d’ailleurs n’eft appuyé 
que fur une conformité fort équivoque d’un 
nom ,. de quelques fymbolcs , de certaines 
cérémonies, ôc fur un pafiage ou deux qui 
ne prouvent rien. Et que nous importe 

) M. n Hf. Crie, dt la . T. I. Liv« 

i. Ch. *• $• 9. 
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après tout, qui ait raifon de Juftin ou de 

M. D pour deux ou trois cens ans de 

plus ou de moins que nos' Pères ontpalfé 
ians philofopher , en auront-ils été origi- 
nairement moins barbares & moins bru- 
taux? Au moins ce que i’Hiftoire nous ap- 
prend de quelques unes de leurs excurfions 
en Iralie & dans la Grèce, nous donne-t-il 
lieu de penfer , que ces prétendus Précur- 
feurs de la Phllofophie chez les Grecs n’a- 
vôient ni de fort grandes lumières, ni beau- 
coup de politeiïe. 

Des Germains , des lier es & des Bretons. 

Les Germains, les Ibères ou Efpagnols, 
les Bretons Infulaires, étoient tous Celtes 
d’origine , comme les Gaulois ; comme eux 
ils avoient fans doute leurs Druides , ou 
Philofophes. C’eft à cette fimple probabi- 
lité que fe réduit tous ce que nous en fça- 
vons. Il eft vrai que Strabon rapporte (æ) 
des Habitans de la Bétique en Efpagne , 
qu’ils étoient fort appliqués aux Sciences i 
& qu’ils confervoientles Annales de ce qui 
s’étoitpalfé chez eux depuis 6900. ans. Mais 
en s’inferit encore en faux contre ce Récit : 
on le traite de fabuleux & de chimérique : 
& je crois qu’il i’eft par rapport aux 6000. 
ans, du moins fi on prétendoît les com- 
pter fur lç pied de nos années folaires. Mais 

(ajLiv. 3 . 
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qu’avant l’arrivée des Romains dans leuf 
Pays, avant qu'ils l eûnfent réduit en Pro- 
vince , c’eft-à-dire , jufqu’à l’Empire d’ Au- 
gufte , les Peuples de l’Efpagne ayent vécu, 
comme on le dit (a , , dans 1 ignorance & la 
barbarie , fans avoir eu jufques-ià aucune 
teinture des Lettres , c’eft ce que j’ai peine 
à imaginer. Indépendamment du témoi- 
gnage de Strabon , le voifinage ôt le com- 
merce des Phéniciens, qui depuis long- 
tems étoient venus s’établir fur la Côte Mé- 
ridionale de ce Pays , ne me permet pas de 
p enfer , qu’ils n’eûflfent fait part à fes Ha- 
bitans d’aucunes de leurs connoiflances. On 
oppofera à ces. raifons de croire cet argu- 
ment négatif, que nous n’avons aucune 
preuve que les*anciens Ibères ne fulfent pas 
une Nation fort grolfiére & très - barbare. 
Mais fur ce beau principe , un aveugle nie- 
ra hardiment qu’il fait jour, & un Habi- 
tant de la Terre des Papoux pourra traiter ^ 
d’Oftrogoths tous les Sçavans qui font en, 
Europe. 

. Des Devins de l’Hétrurie. 

A l’égard des Celtes qui dans ‘ .ces pre- 
miers tems étoient répandus dans l’Italie , 
ils comptoient au nombre de leurs Philofo- 
phes les Devins de l’Hétrurie. Mais à quoi 
aboutiffoit la Philofophie de ces prétendus 

(s) Ai, Z>, f « * nbi fugrà. 




Digitized by Google 


de l'Ame des Bêtes. 27 

Sages? Aune obfervation fuperftitieufe des 
Météores , fur-tout de la Foudre & des 
Eclairs, dont probablement ils ignoroienc 
la nature & la caufe , ôc dont ils faifoient 
fervir les effets à entretenir le peuple cré- 
dule dans une fuperftition grofliére. C’é- 
toient d’habiles Impofteurs ; qui en flattant 
adroitement dans leurs Contemporains la 
manie que les hommes ont toujours eue de 
Vouloir pénétrer dans l’avenir , avoient trou- 
vé le fecret de fe rendre maîtres & de dé- 
cider de leurs affaires les plus importantes. 
Du refte , leur Art n’étoit qpe grimace , 
toute leur Science que manège & fourbe- 
rie. Veut-on en avoir une jufteidée ? On 
peut, fans crainte defe tromper, les com- 
parer à ces miférables «Jongleurs , qui tirent 
tribut de la folle fimplicité des Peuples fau- 
yages de l’Amérique, 

Des Egyptiens. • 

-• 

Paffons à des Nations plus célébrés & 
mieux connues. Rapprochons-nous du ber- 
ceau du genre humain. Quoiqu’en ayent 
■pu dire quelques Philofophes hazardeux , 
la commune opinion le place conftamment 
en A fie; c’eft de là, qu’elle fait fortir ces pre- 
mières races d’hommes , qui repeuplèrent 
la Terre après le Déluge. Il eft donc vrai- 
semblable que c’eft chez ces premiers Ha- 
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bitans de l’Univers, qu’on doit cherchée 

les premiére^notions des Siences. 

Les Egyptiens fe vantoient d’être les 
plus anciens de tous les Peuples. Car dans 
tous les rems, toutes les Nations , comme 
tous les Particuliers , ont eu la folié de fe 
piquer d’une origine fort ancienne. 

Quoiqu’il en foit de leur antiquité vraie 
ou fàufle , il eft certain qu’ils font le pre- 
mier Peuple fçavant & éclairé , dont il foit 
parlé dans l’Hiftoire. Comme ils habitoient, 
dit Cicéron (a) un Pays découvert, fous ua 
Ciel toujours pur & ferein, & qu’ils jouif- 
foient des avantages que donne la Société, 
c’ell-à-dire, d’un profond loifir, ils s’appli- 
quèrent de bonne heure à l’obfervatîon des 
lAltres. Diodore leijr attribue des connoiT 
lances foft étendues en ce genre. Il alïûre 
< b ) , que non-feulement ils fçavoient pré- 
dire les Ëclipfes , mais même qu’ils annon- 
çoîent les Déluges & les Tremblemens de 
Terre, les Pelles, les Famines & les Ap- 
paritions des Comètes. Si cet Hiflorien n’en 
impofe point, il faut convenir que les AT 
tronomes de l’Egypte étoient un peu plus 
habiles que les nôtres : il eft quelquefois* 
des circonltances , où il feroit à fouhaiter 
que nous éûlfions des F aifeurs d’ Almanachs 
de cette efpéce. 

(a) De Divin ut. Lib. 2. 

( b ) Lib. i. 
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On fait encore honneur aux Egyptiens 
d’avoir le mieux connu la longueur de l'an- 
née , qui chez eux fut toujours , dit-cn (æ) , 
de douze mois, tandis que les autres Peu- 
ples ne la compofoient les uns que de 
trois mois, comme les Arcadiens, les au- 
tres que de fix , comme les Cariens & les 
Arcananiens , quelques uns de dix , comme 
les Romains avant Numa. Ce furent leurs 
Aftronomes, qui donnèrent aux Signes du 
Zodiaque & aux autres Conftellations du 
Ciel les noms qu’ils ont portés depuis. Ce fu- 
rent eux , qui fixèrent le nombre des jours de 
Semaine, qu ils appellerent du nom des 
fept Planètes {b) y & l’ordre qu’ils obfer- 
verent en leur impofant ces noms, mérite 
d’être rapporté. Cet ordre vient, de ce que 
fi on nomme la première heure du jour du 
nom de Saturne, la fécondé du nom de Ju- 
piter, la troifiéme de celui de Mars ,1a qua- 
trième de celui du Soleil , la cinquième de 
celui de Venus , la fixiéme de celui de 
Mercure, lafeptiéme de celui delà Lune, 
qui eft l’ordre apparent des Planètes, en con- 
tinuant ainfi pendant les vingt-quatre heu- 
res, il arrivera que la première heure du jour 

(<*) Voyez S. Auzuftin , delà Cité de Dieu, Liv. ia; 
Ch. lO.es» Liv. 15. Ch. II. &■ 14. Hérodote , Liv. î. 
VJine , Liv.j'. Ch. 48. Plutarque , Vie de Numa Au!u~ 
Gelle , Liv. 3. Ch. 48. Cenfonn , Ch. If. Macrobe , dans 
fes Saturnies , Liv. i. Ch. u. Solin Ch. 1. & 

(b) Hérodote t Liv.}. 
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luivant fera celle du Soleil , la premiéflS • 
heure du jour d’après fera celle de la Lune, 
enfuite celle de Mars, & ainfi des autres, 
félon l'arrangement que les jours de la Se- 
maine obfervent entr’eux. 

Les Egyptiens fi fameux dans la Science 
du Ciel, ne s’étoient pas rendus moins cé- 
lèbres dans les autres- parties de la Philo- 
fophie. Outre la Géométrie , dont ils pafc 
fent pour avoir été les Inventeurs, ilsétoient 
auiïi ttès-verfés dans la Phyfique , tant géné- 
rale que particulière. Mais comme leurs 
Prêtres qui étoient auflt leurs Philofophes, 
leurs Aftronomes , leurs Hiftoriens leurs 
Prophètes ou Orateurs , aimoient à tout 
perionifier y la Science de la Nature de mê- 
me que toutes les autres; étoit traitée chez 
eux d’une manière fort obfcure , myfté- 
rieufe & énigmatique (a). Ainfi fous les 
noms de leurs Héros ou Demi- Dieux , ils 
peignoient lés Aftres , leurs, mouvemens ôc 
leurs cours fi conftans & fi réguliers ; les 
viciflitudes des Saifons , les propriétés 
des ‘corps , tous les effets fi divers , fi va- 
riés & fi admirables des Loix générales, 
par lefquelles l’Intelligence Suprême gou- 
verne ce vafte Univers. Ils donnoient au 
Soleil & à la Lune les noms d’Ifis & d Ofi- 
ris: ils Te les figuroient comme, mariés, 
comme étant par leur union la fource & le 
(<*) Voyez , Traite d’Ifis & d’Ofiris. 
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principe de toute produ&ion ; ôc c’étoif 
fur la terre rendue féconde par la douceur 
abondante de leurs influences , que fe fai- 
foient fentir les heureux fruits de ce ma- 
riage. Dans ce fyftême tout ce qui refpire , 

• tour ce qui a vie ici-bas, hommes, plantes 6c 
animaux, ne formoit qu’une même famille 
divifée en plufieurs branches. Ces Peuples 
n’étoient pas fans doute allez aveugles.pour 
ne pass’appercevoir que dans cette famille 
fi nombreufe ôt fi étendue , il arrivoit fou- 
vent ce que nous ne remarquons que trop 
dans les familles particulières , qui compo- 
fentnos Villes; je veux dire que l’union ôc 
la paix n’y régnoient pas toujours. Ainfi ils 
voyoient malgré la parenté le généreux Ibis 
ne jamais ceffer de faire une guerre cruelle 
aux Serperts ‘fes frères , ôc J’Ichneumon fe 
montrer conftamment l’ennemi mortel ôc 
déclaré de fon bon parent le Crocodile. Il 
n’eft pas même douteux que fouvent par- 
mi eux il n’arrivât à plufieurs d’écrafer fans 
pitié , ou leurs chers coufins les Mouche- 
rons , ou leurs aimables fceurs les Saute- 
relles. Les Egyptiens qui avoient tant d’ef- 
• prit , expliquoient probablement tout cela 
a leur manière. Ce qu’il y a de certain, eft 
que ces guerres , ces inimitiés ôc ceS divi- 
fions ne les empêchoient point de regarder 
les hommes ôc les animaux à peu près com- 
me autant de frères ôc de fceurs. Et parce 
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que cette fociété Te trouvoit compose de 
membres, dont les uns étoient doüés de 
plus de force ôc d’intelligence que les au- 
tres, ils jugeoient fagement que ceux-là 
étoient particuliérement obligés de veiller 
à la sûreté commune. De-là le foin offi- * 
cieux qu’ils avoient des animaux , des plan- 
tes. C’étoient autant dè pupiles , dont ils 
s’imaginoient être les T uteurs , & de la con- 
fervation defquels ils croyoient avoir à ré- 
pondre au Père commun de la Nature. 

J’avance en matière ; ôc il ne me refte- 
roit qu’un pas à faire, pour éclaircir le fen- 
timent des Egyptiens îur l’Ame des Bêtes, 
fi la démangeaii’on de faire des écarts ne 
m’obligeoit de rebrouffer fur mes pas , pour 
difeuter un fait qui me paroît -curieux. Je 
prie le Leêteur de me le pardonner : srl ne 
me paffoit les digreiïions , je renoncerois 
d’abord à l’Ouvrage. 

. J’ai dit plus haut , que les Egyptiens don- . 
noient au Soleil le nom d Oliris , ôc celui 
d’Ifis à la Lune. J’ajoute que fpus le nota 
d’Ofiris ils défignoient encore le Fleuve du 
Nil, ôc la Terre fous celui d’ilis. Cette ob- 
fervation eft nécelfaire, comme un illuflre 
Moderne l’a remarqué fort à propos (*æ) , 
pour entendre quel étoit le but des Fêtes 
qu’on célébroit en Egypte à l'honneur d’I- 

(#) M... D. Hift. Crit. delà Philofophie T. I. L. i. 

. ch. 4. $. 7. 
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fis. Mais à Dieu ne piaife que je fois de Ton 
fentiment , par rapport à ce qu il a ajouré ! 
• Les Prêtres Egyptiens avoienr, continue- 
» t-il, deux grandes cérémonies chaque an- 
•» née :1a première à l’approche de l’Hiver 
«où commençoit le Deuil d’Ifis pour la 
» nïorr de fon cher Ofiris ; ce qui ligni- 
» fîoit fimplement que la Terre devenoit 
® languiffante, inanimée , Ôt que toute force 
» de produire lui étoit ravie : la fécondé au 
» retour du Printems , où finiffoit le Deiiil 
» d’Ifis par la refurecîion annuelle d Ofiris; 
« ce qui fignilioit encore que toute la Na- 
“ ture fe ranimoit , & que les germes ca- 
« chés des plantes alloient reparoître au 
» jour. « Cette explication eft fans contre- 
dit tout-à fait ingénieufe : c'eft dommage 
que tant d’efprit l'oit employé à pure perte, 
& que ce bel édifice ne foit appuyé que 
fur un fondement ruineux , qui croule de 
toutes parts. 

En effet , jedemanderois volontiers à cet 
Auteur, que j’eftime d’ailleurs par beaucoup 
d endroits, ce qu’il appelle Hiver ou Eté 
dans un’Pays , tel que l’Egypte, fituée fous 
un Climat où jamais le froid ne s’eft fait fen- 
tir, & où régneroitun printems perpétuel, 
fi quelquefois il n’étoit altéré par des cha- 
leurs un peu trop vives. Suppofons cepen- 
dant , que ces termes d'approche de l'Hiver 
& de de retour du V ri u teins doivent fe prcn-j 
Tome I. C 
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dre ici dans le même fens , que nous leur 
donnons ordinairement , c’eft-à-dire, pour 
l’Equinoxe du Printems & pour celui d’Au- 
tomne. Dans ce cas, je demande encore 
à l’Auteur , s’il eft vrai de cfire que versl’E- 
quinoxe d’ Automne, c’eft-à-dire, dans les 
mois de Septembre , Octobre & Novem- 
bre , la Terre en Egypte devient languijfatv- 
te , inanimée & que toute force de produire 
lui foit ravie ? N’eft-il pas au contraire de 
notoriété publique', qu’après être reftée pen- 
dant tous les mois précédens noyée fous 
les eaux, c’eft en O&obre, que délivrée de 
ce nouveau Déluge , l’Egypte commence 
à fe revêtir de verdure , pour fe couvrir 
bientôt apres de fleurs & de fruits ? Il en 
eft de même de l’Equinoxe du Printems. 
Bien loin que dans les mois de Mars , Avril 
& Mai, toute la Nature fe ranime en Egy- 
pte , & que les germes cachés des plantes s’y 
préparent à reparoître au jour ? Ne fçait-t- 
on pas que c’eft alors , que la Terre s’y dé- 
pouille de tous fes ornemens en faveur des 
Peuples qui l’habitent , & qu’elle fe difpo.'e 
à recevoir un nouveau germe , de fécon- 
dité dans le fein de fes eaux vivifiantes , 
qui la ferrilifent ? 

L’erreur de M. D. .. . vient donc uni- 
quement d’avoir raifonné de 1 Egygre com- 
me de la France : erreur certainement très- 
pardcnnable à un Philosophe, qui tout oc- 
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cupé de grandes chofes , ne fe croit pas obli- 
gé fans doute d’être Hiftorien ou Géogra- 
phe. Pour moi , je prens les noms d’Ifis & 
d’Ofiris dans le même lens, dans lequel les 
Peuples de i Egypte les ont toujours enten- 
dus; & fur ce principe, j’cfe avancer fans 
crainte de dérailonner , que vers l'Equinoxe 
d’Automne , ou fi l’on veut * vers la fin d’Oc- 
tobre, & le commencement de Novembre 
les Prêtres Egyptiens célébroient le Deuil 
d’Ifis pour la perte de fon cher Ofiris ; dont 
elle pleuroit l’abfence & l’éloignement : 
comme au contraire au retour du Prinrems, 
ôc vers la fin d’ Avril, ils folemnifcient la fin 
du Deuil d’Ifis, qui au bout de fix mois de fé- 
paration alloit retrouver ce même Ofiris tou- 
jours aufïi tendre ôtauffi fidèle. Changez le 
nom d’Ofiris en celui de Nil , & le nom d’1 - 
fis en celui de la T erre ; l’application fe fera 
d’elle- même. J’ajoute, que ces FêtesEgyp- 
tiennes ne différoienr point pour le fond des 
deux autres Solemnites , qui étoient par tcuc 
en ufagedans le Paganifme : c’eft ce qu’on 
appelloit la Fête des Semailles & celle de 
laMoiffon. La feule différence que j’y re- 
marque , eft qu’au rebours de ce qui le pra- 
tiquoit chez les Romains, la dernière fe cé- 
lébroit en Egypte dans le Printems , & la 
• première en Automne. 

Le foin afféêhieux que les Egyptiens 
avoientdes animaux dégénéra bientôt en 

Cij 
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un cuire pubiic des plus ridicules ôc des 
plus abfurdes. Si ces Peuples d’ailleurs fi 
lages ôc fi éclairés éroient capables d’idées 
finguliéres , ils avoient aufli des goûts qui 
n’étoient pas moins dépravés. Non con- 
tens d’avoir élevé la Brute jufquàla condi- 
tion de l’Homme , ils voulurent encore la 
porter fur les Autels. De tous les animaux , 
ils en firent autant de Dieux. Peut-être pour 
la rareté du fait feroit-on tenté de leur pafler 
cette extravagance, s’ils n’avoient divinifé 
que les plus jolis , les plus carefians , les plus 
fpiritueis : mais non ; l’objet de leurs ado- 
rations étoit aflezfouvent quelque monftre. 
A Mendez, Ville de la Bafl'e Egypte, on 
rendoit les Honneurs divins au Bouc , le 
plus puant des animaux; ôc la Divinité la 
plus célébré du Pays étoit un Bœuf, la plus 
lourde ôc la plus ftupide peut-être de toutes 
les bêtes. « Chez ce Peuple, dit Juvenal 
(n) j l’un adore un Crocodile , l’autre un 
» Ibis : Ici brille fur l’Autel l’image d’un 
,, Singe ; là ces înfenfés courent rendre 
« leurs refpects à un poiffon , ôc dans un 
« autre endroit c’eft un Chien , auquel ils 
«vont porter leur hommage. « En effet, 

(*) . . ...» Crocodilon adorat 4 

Part htc\il.a parti faluram ftrfcKtiins ibi». 

S*cri hic mttt aurta Ccrcopiihtci . . . . . 

Hic pilcem flumims , illic 

CiftÀ.i ttta tanem Venerantur ,ner/ie Dianam. 

Sut. i J. 
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( a ) , les Chiens, les Chats, les Rats , le 
Bouc, le Bœuf, le Bélier, la Brebis , le 
Cochon, le Lion, le Loup, le Singe, le 
Corbeau , l’Epervier, l’Aigle ôc le Vautour, 
le Crocodile 6c les Serpens , tout é're en- 
fin qui refpire dans l’air , fur, la terre 6c dans 
les eaux , fembloit avoir un droit acquis à 
la vénération de cette Nation fuperflitieu- 
fe ; & comme le dit fort bien un de nos 
Fabuliftes (b). 

En Egypte jadis toute bête étoit Dieu ; 

Tant l’homme au contraire étoit bête ! 

Tel animal ailleurs qui n'a ni feu ni lieu, 
Avoit là fon Temple &: fa Fête. 

Il n’y avoit pas jufqu’au Scarabée , le 
plus fale de tous les Infe&es , que ces peu- 
ples honoroient comme l’image vivante du 
Soleil. Ce parallèle a dequoi furprendre ; 
ôc je gagerais bien qu’on ne devinerait ja- 
mais le rapport, qu’ils avoient pû imaginer 
entre ces deux extrêmes , fi un Philofophe 
de réputation nes’étoit chargé de nous en 
inftruire. Le voici. » C’eft , difent-il ( c ) , 

(■*) Voyez Hérodote , Liv. z. Diodore , Liv. I. Çÿ z. 
Pline, Liv. iç>. Ch. 28. Plutarque , Tr. d’I/îs e> O/i- 
ris, Cicéron de la nature \des Dieux , Liv. ». Lucien , 
Strcbon , S. Clément d'Alex. &c- 

(b). A I. de la Methe , Fable intitulée. Us Dieux de 
i'Eçjpte. 

(f) Voyez Porphyre , dans fon Tr. de l’Ab/linence , 
8 cc. Liv. 4. n. <j. Trad. de M. de Burigny , chez Do- 
bure l'ainé , Paris 1747. 

Ç iij 
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» que tout Scarabée eft mâle , & jette fa 
« femence en un endroit humide en for- 
» me Sphérique. Ilia remue enluite de les 
•> pieds de derrière , en tournant ainfi que 
» fait le Soleil dans le Ciel ; ôc il eft vingt- 
« huit jours à faire ce même exercice , ce 
»> qui eft le cours périodique de la Lune. « 
Ne voila-t-il pas unplaifant raifonnement ? 
A l’aide de quelques foibles convenances » 
je pourrais de même fans beaucoup me 
gêner comparer la Taupe au Soleil, ôc trou- 
ver dans la tête de quelques perfonnes que 
je connois , une image vivante de la Lune. 

Ce rTpect des Egyptiens pour les ani- 
maux influoit fur toutes leurs a&ions. Ceux 
dans la maifcn defquels un Chien mourait , 
fe rafoient aulli-rôt tout le corps , pour mar- 
quer leur deuil de la perte de cette Divi- 
nité canine ( a ). On rendoit encore plus 
d honneur aux Chats. A leur mort, on fe 
rafoit d’abord les fourcils ; enfuite on em- 
baumoit forr proprement l’animal facré, & 
en cet état on le tranfportoit en pompe à 
Bubafte , où toute la race de la Déeffe 
Chatte avoit droit de fépulture. 

Ces folies font fans contredit une preu- 
ve des plus completres de lafoibleffe & de 
l imbécillité de l’efprit humain : mais le 
comble de l’extravagance eft de livrer à (*) 

(*) H creiott , Liv. z. Diodvre , Liv. z. 
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Fennemi ce que l’homme a au monde de 
plus précieux , Tes Temples , fes Foyers , 
les gages les plus chers de fa tendreffe , 
plutôt que de violer le refpetl qu’on s’i- 
magine devoir à des Divmités viles ôc 
chimérique. C’eft cependant ce qui arri- 
va à ces peuples aveuglés , à l’entrée de 
Cambyfe en Egypte. Ce Prince avoit alîié- 
gé Pélufe , dont la garnifonétoit toute com- 
pofée de Troupes Egyptiennes ; ôc trou- 
vant plus de réîlftance qu il ne l’avoit ima- 
giné, il s’avifa d’un flratagême. 11 ordonna 
à tous fes Soldats d’attacher fur leurs bou- 
cliers des chiens , des chats, tous les ani- 
maux qu’ils pourroient trouver. Enfuite il 
donna le fignal d’un aflaut général > ôc de 
crainte de porter quelque coup mortel à 
leurs Dieux , en voulant percer l’ennemi , 
les Alïïégés aimèrent mieux fe laiffer égor- 
ger , & abandonner leur Ville en proie au 
vainqueur , que de lancer le moindre trait 
contre les objets ridicules de leur culte {a). 

Après ce trait , peut-être croit-on être 
au bout dé l’extravagance Egyptienne : 
point du tout. Après avoir fait de la brute 
l’objet de fes adorations , on vit encore ce 
peuple infenfé aller offrir fon encens ôc fes 
vœux aux raves, aux choux , aux oignons, 
aux ciboules , aux moindres légumes de 
fes jardins , ôc rendre un culte impie ôc 

(«) Htrtdott , Liv. t. Diedere , Liv. x. 

« ' Ciy 
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fanatique à ces Divinités potagères. C’eÆ 
ce que le Satyrique de notre liécle, qu’un 
Poete badin a nommé aflfez plaifamment 
le Chaffe-Coquin du ParnaJJe 3 exprime fort 
bien dans ces vers (a). 

On vit ic peuple, fou qui du Nil boit les eaux , 
Adorer les Serpens , les PoiiTons , les Oifeaux : 
Aux Chiens , aux Chats , aux Boucs offrir des 
Sacrifices : 

Conjurer l’Ail , l’Oignon , d’être à fes vœux pro- 
pices ; 

Et croire follement maîtres de fes deflins 
Des Dieux nés du fumier porté dans fes jardins. 

Que refte-t-il apres cela, finon de s’é- 
crier avec le Poete. 

, JFelices populi , quorum nafeuntur in bort'tt numina ï 

Les Auteurs toujours zélés pour la re- 
cherche de l’Antiquité , moins fouvent dans 
la vue de trouver ce qui eft , que ce qu’ils 
croyent ou s’imaginent devoir être , n’ont 
pas manqué d examiner l'origine de ce cul- 
te bifarre & monftrueux des Animaux éta- 
bli chez les Egyptiens ; & les opinions ont 
été aficz partagées à cefujet. 

La Tvlythologic nous apprend, que dans 
la guerre des Titans , les Dieux pourfui- 
vis par Typhon ayant abandonné l Olym- 

0} Boileau , Satyre dû l’Equivoque. 
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pe , allèrent chercher un azile en Egypte > 

& s’y cachèrent fous la forme de différons 
animaux. Là , fuivant cette tradition, » Ju- 
« piter fe métamorphofa en Bélier (a ) , A- 
pollon en Corbeau , Bacchus en Bouc , 
«Diane en Chat, Junon en Vache, Ve- 
« nus en Poiflon , Mercure en Ibis , ou 
» même en Chien , &c. « Or, difent les 
Auteurs dont je parle (b) , on peut penfer 
avec raifon , que c’eft de cette métamor- 
phofe , que les Egyptiens prirent occa- 
sion de rendre aux animaux des honneurs 
divins. En effet la conjecture eft fort natu- 
turelle : pour la rendre recevable, je trou- 
ve qu’il n’y manque qu’une feule chofe ; 
c’eft qu’#eait quelque fondement. Car que 
la Gigantomachie , ou l’Hiftoire de la guer- 
re des Géants , la fuite des Dieux & leur •' 
métamorphofe en Egypte , foient une Fa- 
ble écloie du cerveau des Grecs long- 
tems après que le culte des animaux fe fut 
établi dans ce pays , ôc fondée précifé- 
ment fur ce culte même, c’eft un fait con- 
nu de quiconque s’eft donné la peine d’ou- 
vrir quelques Livres. De-là je conclus , 

fa) Duxque grtps , dixit , fit Jupiter , tende rteurvit 
Xunc (jusque formatai Libye efl cum cornibus Ammon. 
Dejius in corvo , proies Semelei es capro , 

’ Tele fioror Phtebi , nivea Saturnin vaccâ , 

1 Pijee Venus latuit , Cyllenius tbidis ahs. > 

Ovide Mctam. Liv. fi 
(b) Voyez îtxtnlis Cornes , page *44. 
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que cette explication n’eft pas fupporta- 

ble. ^ , • 

D’autres ont recours à une raifon plus 
fpécieufe & plus plaufible. La reconnoif- 
lance & la crainte firent, difent-ils, l’apo- 
théofe des Divinités Egyptiennes. Si les 
peuples de l’Egypte n’avoient eu rien à 
craindre du Crocodile & des Serpens, peut- 
être n’euffent-ils jamais fongé à leur élever 
des Autels. Le Bouc eût reçu de leur part 
moins de facrifices , fi fa lafciveté n’eût été 
l’image de leur inclination la plus chérie , 
& n’eût fervi à l’autorifer. Dans cette in- 
fâme Divinité, ils cherchoient à canonifer 
leur paflion favorite. Le Boeuf Apis auroit 
vu de même fes Temples défe^s, fi les 
imbéciles Egyptiens ne lui avoient attribué 
la plûpart des biens , dont la nature les 
combloit. A la bonne heure : j’acquiefce 
d’autant plus volontiers à ce raifonnement, 
qu’il remonte à deux des principales four- 
ces de l’idolâtrie. Bien entendu pourtant, 
qu’on ne pourra l’appliquer qu’aux Nègres 
du Congo , ou aux Hurons du Canada. 
Nos Relations nous apprennent chaque 
jour quelque extravagance pareille de ces 
peuples brutaux &fauvages. Mais que chez 
une Nation polie , fçavante, éclairée , tel- 
le que l’étoient les Egyptiens , de l’aveu 
de toute l’Antiquité, on veuille fur la re- 
connoiffance & fur la crainte feules fon- 
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cler un culte également bifarre , ridicule 
6c monftrueux , c’eft ce que j’ai de la pei- 
ne à digérer. Eft-il vrail’emblable , qu’un 
peuple policé puifle jamais porter la recon- 
noiflance au point d’adorer des Afperges 
ôc des Champignons, quelque bonté qu’on 
leur fuppofe ? D’ailleurs ce fentiment ré- 
pugne à tout ce. que nous lifons dans les 
Anciens. Si les Egyptiens rendoient des 
honneurs divins au Scarabée, à l’Epervier, 
c’eft, félon Porphyre, qu’ils regardoient 
l’un ôc l’autre comme l’image du Soleil: li 
dans quelques-uns de leurs Temples ils 
entretenoient un feu facré qui ne s’étei- 
gnoit jamais , c’eft, félon Eufebe (*) , que 
le feu a beaucoup de reflemblance avec 
les Dieux. Dans tout cela il n’eft point 
queftion, comme on voit, de crainte, ni 
de reconnoiflance. C’eft donc ailleurs , 
qu’il faut chercher la raifon d’un culte fi 
fingulier 6c fi étrange. 

Ce même Porphyre que je viens de ci- 
ter , ôc qui certainement avoit bien étudié 
tous les myftércs de la Théologie Egyp- 
tienne , nous en fournit une qui femble 
d’îfutant plus probable , qu’elle eft tirée de 
cette Théologie même. Les Egyptiens , 
dit- il {b) , » étoient perluadés , que l’hom- 

(*) Dans fa Prepar. Evangel. Liv. i. 

(f>) Dans (on Traité de l'Abfiivcnti , &c. Liv. 4. ». 9j 
Tr*d, de Af. de Burignj. 
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• me n’étoit pas le feule de ces Etres , qui 

• fut rempli de la Divinité. Ils croyoient 

• que famé n’habitoit pas feulement dans 
» l’homme , mais qu'il y en avoit une dans 
» toutes les efpéces d’animaux. C’eft pour- 

• quoi ils repréfentoient Dieu fous la figu- 
» re des Bêtes, même des Sauvages 6c des 

• Oifeaux, aulli bien que fous celle de 

• l’Homme. Vous voyez chez eux des 
» Dieux , qui refïemblent à l’homme juf- 

• qu'au col, 6c qui ont le vifage ou d’un 
»• Oifeau , ou d’un Lion , ou de quelqu’au- 
t> tre animal. Quelquefois Dieu eft repré- 
senté chez eux ayant une tête humaine, 

» 6c les autres parties d’un animal. Ils veu- 
» lent nous faire voir par-là , que fuivant 
» f intention des Dieux , il y a lociété en- 
» tre les hommes 6c les animaux. . . C’eft 

• pourquoi le Lion eft refpe&é chez eux 

• comme un Dieu; 6c il y.a une Province 

• de l’Egypte, que l’on appelle Leontopo- 

• lis du nom de cet animal , comme il y 

• en a une autre appellée Bufiris 2 6c une 
» autre que l’on nomme Lucopolis, à cau- 
«fe du Bœuf ôc du Loup. Us adorent la 

• puiffance de Dieu fous laligure de diflfé- . 

• rens animaux , ôcc. « 

Voilà donc la vraie fource des erreurs 
& des rêveries Egyptiennes. Il eft inutile 
de. la chercher dans la Fable , ou dans 
l'amour propre : le principe s’cn trouve 
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dans ce fond inépuifable de chimères & 
d’extravagance, dont le genre humain eft 
pétri , & dans la Philofophie , qui a tou- 
jours fervi admirablement l’efprit de ver- 
tige & d’abfurdité , auquel dans tous les 
tems les hommes fe font tous plus ou moins 
laiflé conduire (a). 

Car dans le partage de Porphyre qu’on 
vient de lire, ce Philofophe nous dévelop- 
pe en peu de mots tout le myftére de la 
Théologie des Egyptiens, & tout le plan 
de leur fyfiême fur famé des Bêtes. Com- 
me ces peuples n’admettoient aucune dif- 
miction entre l’homme & les autres ani- 
maux, ils ne reconnoifloient de même au- 
cune différence entre l’ame des uns & des 
autres. C’étoit dans la brute , comme dans 
l’honime , un feu célefte , une portion de 
la Divinité. Etoit-elle fpirituelle, ou ma- 
térielle ? C’eft ce que probablement les Phi- 
lofophes de ce tems-là examinoient fort 
peu : il feroit même affez difficile de dé- 
cider, fi dans ces fiécles reculés ils avoient 
une idée bien claire de la diftinâion des 
deux fubftances. Les Sages de l’Egypte ne 
portoient pâs fans doute leurs vues fi loin. 

( <*) C’eft ce qui a fait dire à un Grand Maître en 
cette matière , qu’il n’y a point d’extravagance , ni 
d’abfurdité , qui n’ait été avancée par quelqu’un dei 
Philoiophes. Nil tam abjurée , tam monftrts'e dici poteft , 
quod non iluatnr ab aliquo philo ftphorm n Cicer. de Divin. 
Lib. a. 
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Ils croyoient , que tout ce qui refpire re- 
çoit le mouvement & la vie d’un principe 
commun , qu’ils regardoient comme quel- 
que chofe de divin , comme un écoulement 
de la Divinité même : c’eft a cela que fe 
bornoient tous leurs raifonnemens Philofo- 
phiques. ( a ). De-là cette coutume établie 
parmi le plus grand nombre de leurs Prêtres 
(b) de s’abftenir de tout ce qui étoit animé. 
De-là cette efpéce de confraternité qu’ils 
imaginoient entre l’homme ôc les animaux. 
De-là enfin ce refpeêt infini, que ces peu- 
ples avoient pour eux , & ce culte fuperf- 
titieux qu’ils leur rendoient. C’étoit Dieu 
même , qu’ils croyoient honorer dans la 
Bête. 

«Non comme le remarque un Auteur 
« moderne (c) , il ne faut pas s’imaginer> 
» qu’une Nation aulïi éclairée , & chez qui ' 
» toutes les autres allèrent puifer leurs con- 

* noiffances , adorât des Crocodiles } des 

* Ibis, des Jchneumons, des Serpens , 
® des Rats , des Bœufs ou des Oignons. . . 
» Les lumières de ce peuple fçavant n’é- 

* toient point a fiez bornées , pour croire 

'■ (*) Qu’on ne m’accufe pas de cc ntredire ici ce que 

i *’ai avancé dans mon Décameron Hiftorique fur l’ame 
Uimame : les anciens Egyptiens avoient une idée de la 
pure fpiritualité -, mais cette idée étoit encore fort grof- 
£ére , & prefque imperceptible. 

(b) Voyez Corthyre , ubi'Juprk , Lib. 4 »• 7. 

( c ) Defcription de l’Eg)pte de M. de Mailles , pat M. 
l’Abbé l* Maf crier , Littré 10. pag. j4. * 
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„ que des chofes fl viles fuffent adorables, 
„ ni que les corps du Soleil même , de la 
„ Lune ; pu des autres Planettes fuffent au- 
„ tant de Dieux capables de lui nuire , ou 
„ de lui faire du bien. Les Egyptiens n’ado- 
„ roient comme nous qu’un Dieu unique 
„ & inviflble: mais ils l’adoroient fous des 
,, noms 6c des figeres convenables aux at- 
„ tributs différens, qu’ils croyoient infépa- 
,, râbles de la Divinité, ôc par lefquels el- 
„ le fe communiquoit aux hommes. . . Ils 
,, reconnoifloient les bienfaits de cet Etre 
„ Souverain répandus fur nous par le Bœuf, 
,, qui fervoit a cultiver leurs terres ; par 
„ la Vache, qui les nourriffoit de fon lait ; 
,, 6c le Dieu Serapis qui repréfentoir toute 
„ l’efpéce par fa figure , recevoit dans le 
,, Temple de Canope l’hommage de leur 
,, reconnoilfance pour un Dieu bienfaifanc 
„ ôc inviflble. Il en étoit de même d’Ifis 
„ ôc d’Ofiris, qui dans les Temples confa- 
„crés à ces Divinités , figuroient à ces 
„ peuples les faveurs , que la bonté fuprê- 
„ me répandoit par les inondations du Nil 
„ défigné fous le nom d’Oliris , fur leurs 
„ terres repréfentées fous celui d’Ifis. Enfin 
„ toutes les chofes utiles , ou néceflaires à 
„ la vie , leur fervoient au même but. Les 
„ Oignons fi délicieux en Egypte , l’Ibis 
„ qui les préfervoit des Serpens , l’Ichneu- 
,, mon qui exterminoit les Crocodiles ; en 
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,, un mot tout ce qui contribuoit à leur fé- 
„ licite , devenoit pour eux un fujet de re- 
„ connoitre de plus en plus les grâces r 
,, qu’ils recevoient fans celle de la main li- 
,, béralede lEtemel.Ils ne confacroient pas 
„ moins les choies, qui leur étoient nui il— 
,, blés. Les Serpens, les Crocodiles & tant 
? , d'autres animaux , par lefquels la Divini- 
j, té les châtioit des fautes qu ils avoient 
„ commifes , & dont ils révéroient la flgu- 
„re, étoient autant de témoignages de 
„ leur foumiffion à fa volonté , ôt de l’ac- 
,, ceptation de fes châtimens. Par-là ils ef- 
„ péroient pouvoir venir à bout de fléchir 
,, fa colère, & d’empêcher la continuation 
„ des maux , qu’ils recevoient d’elle par le 
,, miniflére de ces animaux. ,, 

On dira peut-être ,<}ue cette Philofophic 
tend à juftifter, à difculper toutes les abo- 
minations de l’Egypte ; & à Dieu ne plai- 
fe, que ce loit-là mon intention! Maisrai- 
fonner de ,1a forte-, ceft ignorer les pre- 
miers principes ; c’eft n’avoir pas les plus 
Amples notions des chofes. L’idolâtrie ne 
conlifte pas feulement à adorer la pierre ôc 
le bois ; on peut avoir des idées aflcz net- 
tes , des fentimens aflcz raifonnables de la 
Divinité, &. être cependant idolâtre. Com- 
ment cela ? l’Apôtre des Gentils nous l’ap- 
prend dans cet endroit , où il s’élève avec 
tant de force contre les prétendus Sages 
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Üu Paganifme {a). C’eft que pour éviter iè 
reproche d’infidélité , il ne fuffit pas dé 
connoître Dieu , fi on ne lui rend le culte 
qui lui eft dû , & qu’il demande-. Et c’eft, 
ajoute l’Apotre (b) , parce que le connoif- 
fant , ils ne l’ont pas glorifié comme Dieu ; 
parce qu’au lieu de ce culte faint qu’il dé- 
mandoit , ils ne lui ont rendu qu’un culte 
impie ôc abominable à fes yeux , un culte 
qu’il défapprouvoit , qu’il déteftoit ; c’eft 
pour cela qu’il les a livrés à tous les défirs 
de leur coeur corrompu , ôc qu’il a permis 

3 u’ils foient tombés dans des égaremens ôc 
es défofdtès plus dignes dé la brute que 
de l’homme. Ce partage de Saint Paul eft * 
comme l’on voit , formel ôc décifif, pour 
prouver la vérité de ce que j’ai avancé. Il 
en réfulte clairement , qu’on peut connoî- 
tre Dieu , même l’adorer , ôc mériter mal*- 
gré cela d’être traité en impie ôc *en infi*- 
déle» 

Je ne me fuis fi fort étendu fur cé qui 
regarde ces Superftitions Egyptiennes , 

3 ue parce qqe c ’eft-là le principe ôc le rao- 1 
ele , fur lequel a éré fondée ôc s’eft mou- 
lée, pour ainfi dire , toute la Plulofophie 
des autres peuples , fur-tout des Grecs \ 
dont je parlerai dans la fuite., C’eft à cette 




c (a) Ad Roman, i. 1 91 & . . . 

(b) §l»i» cùm cognovtptnt Deum , non fient Deum 
pmxer»'tt. Ibid. ■ > '/ 

Tome I. D 
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fource, que ce quil y a eu de plus célébré 
parmi les Sages de l’Antiquité , Pythagore 
ôc Platon , ont été puifer , comme il me 
fera aifé de le faire voir , lorfqu il s’agira de 
ces deux Philofophes. Car après ce qui 
vient d’être dit , on ne doute pas , je pen- 
fe, que les Egyptiens n’admiffent 1 immor- 
talité de lame , ôc l’opinion de la Métemp- 
fycofe. C’étoit une iuite naturelle de leur 
fyftême tel que je viens de l’expofer. AulG 
le père de l’Hiftoire {a) nous apprend-t-il , 
qu’ils la foutenoient , ôc qu’ils prétendoient, 
que l’ame parcouroit fucceiïivement toutes 
les efpéces d’animaux de la terre , de l’air 
& des eaux > après quoi elle retournoit dans 
un corps humain. Ils ajoutaient qu’il fal- 
loit trois mille ans , pour achever cette ré- 
volution. Je parlerai darts la fuite de ce fen- 
timent , que Pythagore rendit fi célébré 
dans la* Grèce ôc en Italie, & j’examinerai 
alors fur quoi ces vifions Egyptiennes ôc 
Pythagoriciennes étoient fondées. 

Des Phéniciens. . 

Les Sciences qui fleuriffoient en Egyp- 
te, ne tardèrent pas à fe répandre de là 
dans les pays voifins tels que la Phéni- 
cie ôc la Libye. Les Phéniciens font cé- 
lèbres dans l’Antiquité f pour ayoir été les 

(«) Hirodoti, Lit. ». 
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premiers à s’expofer à la merci des flots , 6c 
à braver la fureur des vents; Dans ces fic- 
elés reculés , où l’on ignoroit l’ufage de la 
Bouffole , ces peuples n’avoient point d’«u- 
tre fecours dans leur Navigation , que celui 
qu’ils tiroietit delà connoiffance des Aftres, 
dont la pofition fervoit de guide à leurs Pi- 
lotes. Ainfi il eft très-vraifemblable, qu’ils 
s’appliquèrent de bonne heure à l’Aftrono- 
miei On leur attribue aufli l’invention des 
Lettres (a). A l’égard dq^eur Théologie > 
ce que nous en fçavorts , eft qu’ils fe fer- 
voient de l’emblème d’un Serpent tourné en 
rond ) qui mordoit le bout de fa queuë, pour 
défigner la Divinité qu’ils imaginoient , 
t’eft-à-dire cette fource de vie répandue dans 
l’Univers , qui fans tarir ni s’épuifer jamais, 
l’entretient ôc le renouvelle fans celfe. Les 
Egyptiens exprimoient la même idée par urt 
cercle peint en bleu ôc parfemé de fiâmes , 
au milieu duquel ils fepréfentoientun Ser- 
pent avec une tête d’Epervief. Delà il eft 
haturel de conclure , que ces deux Nations 
avoient à peü près les mêmes fentiméns 
fur la Nature * fur la Religion, fur l’ame 
Humaine ôc fur celle dés Bêtes. 

(4) Ipfa gins Phttnicnm in magna ghrià litterarum itt~ 
ventionis , Ç5 fyderum , navaliumqne ac bellicarum artium . 
P' ; ne , Liv. j» Ch. 3. Voyez Strabcn t Liv. 1* Met»} 
idV.JÏ, &c. 


$2 Hijloirc critique * 

De* Libyens* 

On peut fans témérité penfer la même 
chofe des anciens Libyens, de la Théolo- 
gie defquels l’Antiquité ne nous a confervé 
d’ailleurs aucun vertige. Il n’en eft pas de 
même du progrès , que ce peuple avoit fait 
dans la Science du Ciel. Atlas Roi de Li- 
bye a toujours paffé pour un grand Aftro- 
nome , parce qu’il inventa la Sphère (æ) , 
& pat-là donna l^u à la Fable, qui le re* 
préfentoit portant le Ciel fur fes épaules. Il 
inftruifit Hercule fon hôte , lui découvrit 
l’ufage de cetxc Sphère qu’il avoit imagi- 
née , lui -apprit à en compofer une fembla- 
ble ; & par-là il fit encore dire, qu’il avoit 
partagé avec ce Héros le poids d’un far- 
deau , dont jufques-là lui feul avoit été 
chargé. De retour dans fa patrie. Hercule 
communiqua aux Grecs les connoiffances, 
qu^il avoit acquifes chez Atlas. Ainfi , ajou- 
re Pline, dont j’emprunte ce récit, c’eft de 
lui que ces peuples tiennent les premières 
notions , qu’ils ont eues de l’Aftronomie. 

Des Juifs. 

Les Juifs à qui l’Egypte fervit, pour ainft 
dire, de berceau & de ncürrice, pendant 
je long féjour qu’ils firent dans ce pays , ne 

(4) Ajirolopam invenit. Atl*s L b)à filinsi Pline, Liv. fi 
Ch, 57. Voyez Diedert > Liv. J. 
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Ï >aroifl*ent pas avoir profité beaucoup des 
umiéres philofophiques , que fes habitans 
avoient acquifes. Au moins ne voyons 
nous pas, que ce Peuple fe foit jamais fort 
diftingué de ce côté là. Il eft vrai que Moy- 
fe poffédoit , dit-on toutes les Sciences 
des Egyptiens. Nous fçavons encore que 
malgré toute fon habileté, en tirant de 1 E- 
gypte les anciens Hébreux >pdc«| il fut 
le Légiflateur , ce Saint Patriargh^ne put 
bien réuffir à leur faire oublier les fuper- 
liitions Egyptiennes : l'adoration du veau 
d’or dansle défert en eft une preuve con- 
vaincante. Mais cela ne décide rien au 
fujet de laqueftion dont il s’agir. De même 
fi l’on confulte l’écriture, il eft difficile 
d’aiïeoir fur ce quelle nous apprend aucun 
jugement fixe de ce que cette Nation a 
penfé de l’Ame des Bêtes. D’un côté Moy- 
le décide nettement , l’ ame de toute chair 
eji dans le fang (a) ailleurs même il appli- 
que ce principe finguliérement aux Ani- 
maux ; le fang des bêtes , dit-il , (b) leur 
tient lieu d’atne. Enfin le Prophète Royal 
ne balance point à priver la brute de tou- 
te connoiffancc & de tout entendement (c). 
Quelques autres Prophètes au contraire 

(*) Qui* *nim* camis in fançuirt tfl , . . Anima tnir/t 
# tennis caruis in fanguine ejl. Levtt. Ch. 17. v. 11. & 1 
1 {b) Deutiron. th.it. 

(t) Sicut tjMUf & mulets y qtubus non eft intilhtl:e:. ff. 

D iij 
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femblent avoir tenu une opinion toute op* 
pofée. Celui-ci donne au Bœuf & à l’Ane 
la connoiflance de leur Etable , & du Maî* 
tre qui les nourrit (<*}. Un autre paroît ad- 
mettre de la cruauté dans les Bêtes, la fille 
de mon pere, dit-il (b), eji devenue cruel- 
le j comme les Autruches dans le defert. La 
Genèfe attribue de l’efprit au Serpent, 
quelle appelle le plus fin de tous les Ani- 
maux (▼) & l’Evangile même nous exhor- 
te a etre J)rudens comme les Seqpens y ôc 
fimples comme la Colombe (d). Je laifle'à 
de plus habiles que moi le loin de conci* 
lier ces contradictions apparentes. Il me 
fuffit d’avoir montré , que les Défenfeurs du 
fyfteme des Automates & leurs adverfaires 
trouvent également dans les Livres faints 
dequoi s’apthorifer dans leurs fentimens, 
peut-etre diroit-on beaucoup mieux , dans 
leurs vifions. Delà il réfulte clairement x 
W qu’on ne peut fans témérité décider de ce 

que penfoient Içs anciens Hébreux fur la 
matière x que je traite dans cet Ouvrage. 

Des Arabes. 

\ 

Il n’eft guéres plus facile de fixer quelle 

{>] Co'-nivtt Bps ptfrffortm fuum , {J. Afinus praftpt D» - 
çtmt Jui.ifai. Ch. i. v. j. J 

V>) 7trem ’ tamtnt. C. 4. V. J.v ■ 

(c) G, nef. Ch. y. v. r. 

(<0 ^fi ote refontes fient ferpentp , fimplicts fient Colem~ * 

k*. Çh. io. .y. 16. - ” 
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étoit à ce fujet 1 opinion des anciens Ara- 
bes. Les Sabéens peuple fort nombreux par- 
mi eux , & qui habitoient l’Arabie Heu- 
reufe , font fameux par le culte , qu ils ren- 
doient aux Etoiles & aux Planettes. Re- 
gardoient-ils ces Corps célcftes comme 
des Etres animés ? ou bien les croyoient- 
iïs fournis à des intelligences 3 qui re- 
gloient leurs cours & leurs rnouvemens ? 
c’eft ce que je n’entreprens point de deci» 
der, puifqu’il ne nous refte aujourd’hui au- 
cune trace de leur Philofophie. Mais j o e 
avancer , qu’on auroit tort de conclure 
delà , comme quelques modernes 1 ont fait 
( a ), que le culte des Aftres compolat ori- 
ginairement toute la Religion des Arabes. 
Quelques ufages particuliers n’ont jamais 
décidé pour le goût général d’une Nation. 
D’ailleurs les Egyptiens > comme je l ai 
obfervé plus haut , joignoient au culte des 
Animaux celui des Aftres & du Feu (b), 

& confervoient un feu facré dans leurs 
Temples. Or il eft très-vraifembable , que 
ces deux Nations fi voifines, & qui avoient 
une origine commune avoient auüi les ^ 
mêmes idées de la Divinité , & fuivoient 
le même fiftême fur l’Ame des Bêtes. Cet- 


( 4 .) U.... O... Hifl. Crit. de U Philofophie , Tonv 

I. Liv. i. Ch. J. N. , . 

(b) Voyez Latlance dans Tes Inflations, Liv. X> Çn. 
i 4 . où il aflûre , que les Egyptiens ont les premiers 
introduit dans le monde le culte desAltres. 

D ni) 
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te vraifemblance deviendra même unecôra^ 
vitlion pour quiconque fera attention à ce 
que Pline rapporte , (a) que dans une vil- 
le.de l’Arabie, on rendoit apx Chats des 
honneurs divins- Je pafle l’explication ba^ 
dine , qy’un Moderne ingénieux & fort fpi- 
rituel jointà ce texte (b) en forme de glofe. 
Mais je crois être en droit de conclure dit 
témoignage de l’Auteur ancien , que les 
Arabes, comme les Egyptiens, donnoient 
probablement une An\e commune aux hom- 
mes & aux Animaux , & que , comme eux x 
ils admettoient la.Métempfycofe. 

Des. Çhaldéens , 

Les Çhaldéens ne prétendoient point le 
céder aux Egyptiens dans la Science du 
Ciel. Cependant il y a lieu de croire, qu’ils, 
étoient redevables à ccs derniers » d’une 
grande partie de leurs connoiflances & de 
leur Philofophie. Selon le témoignage d’un 
Ancien (c) , Belus avoit conduit autrefois 
une Colonie d’Egyptiens fur les bords de 
l’Euphrate, & avoit établi dans ce Pays 
les Prêtres Çhaldéens, à l’imitation de ceux 
d Egypte, Delà cette grande conformité 
d’ulàge qui fe remairquoit entre les uns ôc 
les autres ; même goût pour Pétude de 1^ 

(a) Pline Liv.tf. Ch. »>, 

(h) Les Chats , Lettre 

' (r) Diednt , Lir. ly 
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INTatore & du Ciel, même foin d’écrire leurs 
annales. L’extraordinaire & fabuleufe anti- 
quité, que les fages à e Chaldée donnoient à 
leurs obfervartons fait voir qu’ils fe croyoient 
les plus anciens Aftronomes de la Terre. Ils 
a flu'r oient que l’orfqu Alexandre paffa en 
Afie, il y avoit déjà quatre cens foixante 
& dix mille an* qu'ils obfervoientles Aftres. 
( a) Cicéron rapporte ce fait, fe mocque 
avec raifon de cette prétention chiméri- 
que ( b') : mais , comme je l’ai déjà obfervc 
plus haut, la vanité de paffer pour fort an- 
cien a été & fera toujours la marotte de 
tous les hommes. 

Un Auteur attribue aux Chaldéens une 
erreur bien groiïiére dans la Phifkjue. Se- 
lon lui(c) iis croyoient que la Lune eft 
lumineufe par elle-même , & qu’elle n’em- 

F runte point fa lumière du Soleil. S’il faut 
en croire fur fa parole , fon rapport n’eft 

1 >as propre à donner une grande idée de 
a Plîilofophie de ces Peuples. Mais il eft 
probable, qu’Apulée a fait ici, d’une opi- 
nion affez populaire , l’opinion de toute la 
Nation ; qu’une erreur dont le faux eft ft ai” 

(*) Cicéron y de divineet. Lib. I. & i . 

(6) Contemnamtis ttmm Babylonioj , to! qui « Cautafo 
Ç*/i figna ftrvantet , numerts & mottbut JlelUrum curfus 
perfequuntur e condemnemui , mquam, hts «ut JlultitU, fep- 
luagintn , aut vanetatii , «ut imprudent 14 , qui qnnMri » - 
gint» milita annorum , ut ipfi dictent , monument*! tenir, 
freh'tt a continent. Cictr. de Divin, Lib. I. 

(0 -Apulée > 4* P-tt $nr*tu t 
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té à démontrer , fut connue àc rejettée dé 
bonne heure parles Philofophes ôt les per- 
fonnes éclairées de la Chaldée , ôc quelle 
continua feulement d’être fuiwe par le Peu- 
ple, Car, qui dit Peuple, dit dans tout Pays 
une multitude ignorante, incapable de re- 
noncer à fes anciens préjugés , & q ui ne 
fe conduit que par les fens. Du relie les 
Grecs à qui , lelon Hérodote (a) les Chal- 
déens avoient enfeigné PAfhonomie , ont 
fort vanté leur capacité dans cette fcien- 
ce : les plus habiles d’entr’eux alloient or- 
dinairement à Babylone, ainfi qu’en Egyp- 
te, pour s’y perfectionner. 

D’attachement que les Philofophes de 
Chaldée avoient pour cette étude, les fit 
tomber infenfiblement dans des opinions 
extravagantes. De l’obfervation du Ciel , ils 
pafferent à un relped fuperftitieux pour les 
Aftres. Ils prirent ces corps lumineux , fi 
éloignés de la terre que nous habitons ,p ou* 
la caufe de tout ce qui arrive ici bas. Ils re- 
gardèrent le Ciel comme le livre du def- 
tiri , dans lequel font écrits tous les événe- 
nvens pâlies ôt futurs ( b ). En un mot ils ima- 
ginèrent l’Aliroiogie judiciaire , Science 
dont les principes font ridicules, 6c dont 
les hommes raifonnablcs ont de tout tems 

M Hérodote. , Liv. 2,. 

. ( 4 ) Chai dsi dmturnâ obf. rvstione fjderum fcientiam 
futxntur effectue , ht f raditi pofiet quid Clique eventurum t 
0 que qui s fsto nstus tjjtt, Ciccr. de Divinot*. üb., i. 
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teconnu la folie ôc la vanité. Il n’eft point 
de mon fujet d’entrer dans le détail de ces 
chimères Chaldaïques. Je remarquerai feu- 
lement , que le nombre dp fept fi recom- 
mandable dans l’Antiquité , ôc* depuis en- 
core fi célébré par quelques Modernes > a 
été abfolument redevable de la fortune 
qu’il a faite ôc de fa grande réputation à 
cette fuperftition des Chaldéens ; qu’il fe 
trouve plufieurs fois dans le Ciel , comme 
dans les Pléiades , |a grande Ourfe , fut- 
tout les Planettes ; ce qui le fit follement 
regarder par ces peuples comme un nom- 
bre myftérieux , qui contenoit quelque cho- 
fe de Divin. C’eft ainfi qu’un Auteur fort 
grave , dont les écrits vont prefque do pait 
avec ceux des Peres (a) , a montré autre- 
fois que le nombre de deux eft de tous le 
plus parfait; ce qu’il prouve très-doélement 
par cette raifon admirable , que dans la fa- 
brique du corps humain on compte deux 

f )ieds, deux mains, deux yeux , deux oreii- 
es : je pafle la fuite de l’énumération , qui 
peut-être me meneroit un peu trop loin. 
Enfin c’eft fur d’aufli bonnes raifons ôc fur 
des allufions toutes aufii ingénieufes , que 
dans tous les tams plufieurs fe font appli- 
qués très-férieufement à nous apprendre les 
fublimes myftéres qu’ils prétendoient avoir 
découverts, les uns dans l’uaité, les autres 

(*) Laffunce , dans Ion Livre De Ofificio D*i Ch. nu 
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dans le nombre de trois , quelques-uns dans 
celui de neuf; & je ne fçai pas pourquoi non. 
dans ceux de quatre , de cinq , de fix, & de 
huit : car pourquoi ces nombres feroient-ils 
plus bâtards-, que leurs frères & leurs voi- 
lins ? Tant il eft vrai , que dans tous les 
tems l’cfprit humain s’eft égayé fur des ma- 
tières également folides , inftruélivçs & fort 
amufantes î 

Un Auteur moderne (a) trouve bien trif- 
te , qu’il ne nous foit refté rien d’exaét ni 
d’original fur la Philofophie de ces Anciens 
Sages de Babylone. J’avoue que j’en fuis 
fâché , comme lui ; non que , comme lui , 
je faffe beaucoup de cas ni du fameux Bé- 
rofe, ni du célébré Zoroaftre. Je n’ai jamais 
mis mon eftime à allez bas prix , pour la pro- 
diguer à des hommes à moi inconnus, ou 
que. je ne connois du moins que par des 
éloges très-équivoques. A juger des écrits 
de ces Sages fi vantés par ceux de ces fié- 
cles reculés qui font parvenus jufqu’à nous , 
je fuis prefque tenté de croire , qu’en les 
perdant, tout compté , tout rabattu, lafo- 
ciété n’a pas fait une grande perte. Je re- 
grette feulement , que par-là le tems nous 
ait envié, d’autres diroient; peut-être épar- 
gné , la connoiffance d’un détail d’extrava- 
gances, que ces anciens Liyres auroient 

(*) M. D . , . B l/l, Crit, de lu Pbièof»phie , Ljv. 

Ch. O $• 
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pu nous fournir , à l’imitation de ceux qui 
les ont fuivis , ou précédés. C’eft un fond 
mort , d’où l’on eût pû tirer d’excellens 
matériaux pourl’Hiftoire des égaremensde 
l’efprit humain dans tous les âges. 

En effet, comme les Prêtres Chaldéens 
tiroient leur origine de ceux d’Egypte, ils 
avoient adopté toutes leurs rêveries fur la 
Divinité, fur cette ame du monde, cette ame 
tmiverfelle, dont toutes les âmes particu- 
lières n’étoicnt que des parcelles, desécou- 
lemens , des émanations. C’étoit fur ce 
principe , que rouloit tout le myftére de la 
Divination Chaldaïque. Ces âmes , quoi- 
que feparées de leur tout, Ôc unies à des 
corps , entretenoient cependant encore en- 
tr’elles , difoient les Sages de Chaldée, une 
correfpondance réciproque ; Ôc les plus 
parfaites ne dédaignoient pas de fe com- 
muniquer quelquefois aux moins parfaites , 
pour leur découvrir l’avenir. De ce même 
principe fuivoit encore le Dogme de la 
Métempfycofe , qu’ils admettoient , com- 
me les Egyptiens ; ôc cette communauté 
d’ames , que les uns 6c les autres recon- 
noiffoient entre l’homme 6c les animaux* 
C’étoir-là , comme on l’a déjà vît, 6c com- 
me on le verra encore mieux par la fuite , 
le fyftême général de toutes les Nations 
dans *l’ Antiquité ; c’étoit le principal fon- 
dement de toute la Théologie Payenne. 


Digitized by Google 


6± Hiftoire critique 

Il faut cependant convenir ~ y que les 
Philofophcs de Babylone avoient fçu fe dit 
tinguer, en appliquant à ce fyftême uni- 
verfel une couche de broderie , qui étoit 
de leur invention, ôc dont on ne trouve 
.aucune trace dans l’Antiquité Egyptienne* 
Car ce feroit peu de la folie générale , fi 
îe génie particulier à chaque climat ne fça- 
voit l’embellir & la diversifier par un vernis 
de quelque nouvelle impertinence. Ces Sa- 
ges de Chaldée (a) regardant l’Etre Suprê- 
me , comme trop grand, trop fublime ôc 
trop élevé , pour pourvoir par lui-même à 
nos befoins , cherchèrent à le rapprocher 
de nous. Dans cette vûe , & pour remplir 
l’intervalle , qu’ils concevoient entre ces 
deux extrêmes , ils imaginèrent un nombre 
infini d’Etres mitoyens ou intermédiaires > 
difpofés par ordre , de tout fexe , de tout 
âge , ôc de tout étage , deliinés à remplir le 
vuide immenfe , qui fepare le Créateur de 
la Créature , ôc qui étoient comme autant 
de canaux , par où dévoient couler de l’un 
aux autres les grâces ôc les faveurs du Ciel* 
De-là cette foule de Génies , Anges ou 
Démons * tous éclos du cerveau des Prê- 
tres Chaldéens , qui au fortir de ce berceau* 
allèrent dans tous les pays inonder les écrits 

(«) Voyez Vlattn dans le Timée Si lé TSavauet. fymblim 
dans fon Traite des Uyjléres , Apulée, de Deo Soiré- 
*>s t ticc. 
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des Poëtes , & qui de ia Poefie paiïerent 
bien-tôt dans la Philofophie & la Théolo- 
gie de la plupart des Peuples. Depuis cette 
merveilleufe invention , délivré du foin des 
çhofes d’ici bas , le Dieu Suprême n’eut 

Î )lus qu’à jouir d’un doux repos dans cette 
umiéfc inacceflible qu’il habite , content 
de faire exécuter fes ordres & fes volontés 
par ces Divinités fubaltetnes. Il feroit inu- 
tile à mon fujet , ôc fans doute em^ûjeux 
pour bien des Le&eurs , d’entrer ic^aans 
le détail des rangs , des noms & des fonc- 
tions de ces prétendus Miniftrcs du Très- 
Haut, qui pour tirer l’Univers du néant, 
n’eut befoin que de fa parole difons mieux, 
d’une feule de fes volontés. Ceux qui feront 
curieux de ces folies , pourront outre Pla- 
ton, confulter Porphyre, fur-tout Jambli* 
que & Apulée. Ces deux derniers entr’au- 
tres leur offriront fur ce fujet un recueil plus 
complet de vifions & de puérilités , quils 
ne pourraient l’attendre du fçavant Delrio 
ou du Sage Bodin dans fa Démonomanie. 

Des Per fis . 

9 • 

Les Mages .étoient les Minières dei 
Dieux chez les anciens Perfes : c’eft ce que 
fignifioitle nom de Mage dans la langue de 
ces peuples. Ils étoient en même tems leurs 
Prêtres, leurs Do&eurs^ leurs Théologiens 
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& leurs Philofophes. Il y en avoit de trois 
fortes; & leur Ordre étoit tellement ref- 
peêté dans leur Nation , que Darius fils 
cl’Hyftafpe ordonna que l’on mît fur fon 
tombeau entr’autres titres, qu’il avoit été 
Do&eur en Magie (a). 

Perfonne n’ignore , que ces Sages de là 
Perfe étoient célébrés par le culte des AC- 
tre^& du Feu ; ce qu’ils avoient de com- 
mdHpcomme on l’a vu , avec les Prêtres 
d’E^pte & de Chaldée. Ils ne fouffroient 
ni Temples ni Autels parmi eux: mais ils 
avoient de grands édifices bâtis à décou- 
vert , auxquels les Grecs ont donné le nom 
de Pyrées , c’eft-à-dire , de T emples du Feu , 
6c qui étoient deftinés à leurs cérémonies 
myftérieufes. Là ils entretenoient conti- 
nuellement un Feu facré, devant lequel ils 
prioient & fe profternoient à certaines heu- 
res. Ils y jettoient auflï des efTences , des 
parfums , des fleurs odoriférentes : fur-tout 
ils avoient un foin extrême d’empêcher, 
que rien de fouillé n’en approchât, parce 
que le feu étant le plus pur de tous les élé- 
mens, la moindre impureté, lefouffle feul 
d’une bouche immonde eût été capable de 
le profaner. Outre ce cultç , ces Prêtres fe 
retiroient encore dans certains tems furies 
montagnes les plus élevées , où ils fe prof- 

(a) Porphyre, dans fon Traité de l'Abftinenct, &rc. Liv. 

iv. ». 1 6. 

temoient 
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ternoient devant le Ciel , c eft-à-dire de- 
vant la Divinité, qu’ils croyoient pénétrer 
tout cet univers (a). 

Car , il eft certain , que ces Philofophes 
de la Perfe tenoient en effet le même fyf- 
tême fur la nature de tous les Etres , que 
les Egyptiens ôc les Chaldéens leurs voi- 
fms. inllruits par ces derniers, ils avoient 
adopté toutes leurs idées fur famé du mon- 
de, fur les âmes particulières des hommes ôc 
des animaux , ôc fur la métempfycofe. Cette 
Dodrine étoitune efpéce de cangrene^qui 
de l’Egypte s’étoit communiquée de pro- 
che en proche, Ôc avoit infeüé toutes les 
Nations. Un paiïage de’Porphyre ne nous 
permet pas de douter, que les Mages, 
comme les autres , n’eùlfent puifé dans , 
cette fource empoifonnée. » Les plus par- 
*> faits d’entr’eux, dit ce Philofophe (b), 

« ceux.de la première clalfe ne mangent rien 
» d’animé, ôc ne tuent rien de ce qui a vie. 

« Le Dogme de la’métempfycofe eft reçu 
■» chez eux ; ôc pour, faire voir le rapport 
•* qu’il y a entre nous ôc les animaux , ils 
• ont coutume de nous défigner par les 
» noms de ceux-ci. Ilsappellent Lions ceux 
» qui participent à leurs myftéres. Ils don- 
=» nent le nom de Lionnes aux femmes de 

( 4 ) Voyez Tùog. Latrce , in Proamio , Hérodote , Li^. r,’ 
&c. 

(6) Ubi fufrà , Trad. de M. de Barigny. 

Tome I . E 
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» leur feéte. Ils appellent Corbeaux les Mi* 
» niftres de leu'S myftéres. Ils en agiflenc 
« de même à 1 egard de leurs Peres ; ils les 
» nomment Aigles ôc Eperviers. Pallasrend 
•> raifonde cer ufage. Il dit, que le lentiment 
»> commun eft que cela a rapport au Zodia- 
» que ; mais que la vérité eft , que les Ma- 
»g es veulent par-là défigner énigmatique- 
« ment les révolutions des âmes humaines, 
«qui, fuivant leur fentiment , entrent fuc- 

ceftivement dans les corps de divers ani- 
#» maux. « 

Je ne m’arrête point ici à expliquer quel 
droit ce Pallas, dont parle Porphyre : c’eft 
un Auteur anciens dont , je pcnfe , il im- 
porte fort peu à la plupart de mes Lecteurs 
d’êrre mieux inftruits. Il me fuffit de faire 
oblerverque, fuivant le Philofophe Grec, 
les Mages, comme les Egyptiens, avoient 
établi une efpéce de fociété & de confra- 
ternité entre l’homme & les bêtes , & qu’ils 
leur do.nnoient une ante commune. A l'é- 
gard des noms d’animaux, dont ils bapti- 
f’oient ceux qui étoient initiés à leurs myf- 
tércs , peut-ôtre fera-t on étonné , qu’ils 
n'en eûnent pas choifi de plus jolis. Mais 
il eft évident , que ceux dont il eft parlé 
ici, n’ont été fans doute cités qu’au hazard, 
entre une infinité d’autres, qui étoient pro- 
bablement en ufage chez ces Sages , ôc 
dont l’Auteur n’a pas crû devoir faire une 
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énumération ennuyeufe. Du relie comme 
la nature ne change guéres , ôc què les 
hommes font à peu près toujours les mê- 
mes, je penfe que chez les anciens Perfes, 
comme chez les modernes, il fe trouvoit 
en effet , entre quelques Serins ôt quel- 
ques Roflignols, des Pies, des Geais, des 
Sanfonnets ôc des Perroquets fans nombre; 
des liions parmi les Guerriers ; entre les 
femmes des Lionnes en allez petiie quan» 
tité, ôc en revanche beaucoup de Chattes} 
des Chats plus que l’on n’en eût voulu , 
fur-tout des Chats fourrés ; quelques Aigles 
parmi les vieillards i ôc au milieu de tout 
cela de la vermine à foifon , & fort peu 
d’innocentes Abeilles occupées à ramaffet 
le neétar des fleurs , pour en compofer un 
parfum délicieux. Ce qui m’embarrafle , eft 
d’imaginer quelle efpéce pouvoit fortir du 
commerce d’une Lionne ou d’une Chatte 

Î >ar exemple, avec un Corbeau ; ôc de ce- 
ui d’un Lion avec une Pie ou une Linotte., 
Quelques-uns (a) ont attribué aux Ma- 
ges une efpéce de Métempfycofe Agrono- 
mique fort finguliére. Selon ces Auteurs, ces 
Philofophes croyoient qu’à la mort les âmes 
étoient obligées de palier par fept portes , 
avant que d’arriver au Soleil, où ils pla- 
çoient le féjour des Bienheureux , ôc où 
elles ne pouvoient fe rendre , qu’après plu» 
(*) Origine ctnnt €tlft , Liv. 4. & 

Eij 
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jfienrs millions d’années. C’eft ce qu’ils ap^ 
pelloienr la grande révolution des Corps 
célelïes & terrdhres. La première de ces 
portes étoit placée dans Saturne , & la der- 
nière dans Venus : ainfi les âmes parcou- 
roient fuccefiivemcnt toutes les Planètes , 
avant que de parvenir au terme de leur re- 
pos & de leur félicité. Sur quoi on peut re- 
marquer , que l’opinion de ceux qui ont 
donné des habirans à la Lune , & même à 
toutes les Planètes, n’elï pas aulTi nouvelle 
qu’on lepenfe. C’eft dommage , que lilluf- 
tre Auteur de la Pluralité des Mondes riait 

Î as fonge à faire ufage de cette ancienne 
)o£lrine des Sages de Perfe. Mis en œu- 
vre par d’aufli habiles mains , leur fyftéme 
n’eût point déparé l’ingénieux badinage , 
avec lequel il a traité cette matière. 

Du refte , quelque oppofée que cette 
opinion des Mages paroiHe du premier 
coup d'œil à la Métempf^cofe de Pytha- 
gore & des Egyptiens, elle y eft en effet 
très- conforme. Condamnées à habiter fuc- 
ceflîvement, & pendant plufieurs milliers 
d’années toutes les Plant tes , avant que d'ê- 
tre admifes à la féiicité, à quel autre ufage 
les âmes pouvoient-elles être employées 
. dans ces différens mondes , qu’à y donner 
la vie à tout ce qui devdit y être animé ? 
Elles y étoient fans doute occupées, com- 
me ici, à faire mouvoir les corps , auxquels 
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^lles avoient été unies ; & parce que leur 
féjour dans chacune des Planètes devoit 
être long, l’impoflibilité d animer conftam- 
• ment te même corps pendant tant d années, 
les'obligeoit certainement d’en deioger de 
tems en tems , pour pafTer fucceilivement 
dans d’autres corps , loit d’hommes , foit 
d’animaux , jufqu à ce que fût arrivé le ter* 
me de leur tranlmigration dans une autre 
Pianete. Ainfi bien loin que cette Métemp- 
fycofe Aftronomique , dontileft queftion, 
fut contraire en rien à la Métempfycofe 
Egyptienne, elle n’en étoit qu’une fuite &c 
un rafinement. C ’étoit un aflaifonnement , 
que les Mages avoient imaginé lans doute 
pour l’embellir. Mais le fond delà Doctrine 
étoit en effet par-tout le même ; & quelques 
couches de broderie de plus ou de moins 
n’empêchoie.nt pas , qu’au travers de ces 
ornemenson n’apperçut par-tout également 
la même étoffe. 

Des Indiens. 

Mais le fiflême de la Métempfîcofe n’a- 
voit fait nulle part ailleurs plus de progrès, 
que dans les Indes. Il eft vrai, que parmi 
les Sages ou Philofophes de ce Pays là , 
connus fous les noms de Gymnofo^hijies , 
ou Brachmanes, quelques-uns fadoient pro- 
feffion ouverte d’Athétfme ; & dè'-lors il 
eft aifé d’imaginer ce qu’ils penfoient au 

r? • • • 
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fujet de l’Ame des Bêtes. Des Hommes 
allez aveugles, ôc allez pervers , pour nier 
l'exiflenee de la Divinité, ne doivent pas 
faire fcrupule d’admettre toures leaconfé-- 
quences, qui fuivent naturellement de ce 
principe nbfurde & impie : l’Eternité ôc 
l’Univerfalité de la matière, l’unité & la 
fingularité de fubftance dans tous les Etres 
animés , ôc l’extin&ion totale de chaque 
Etre en particulier à la mort du corps. Ces 
maximes qui dans tous les fiécles ont été 
- rejettées avec horreur par toutes les perfon- 
nes lenfees , font des luires nécelfaires de 
cette première propofition : il n’y a point de 
Dieu : auflî ceux clés Gymnofophiftes In- 
diens , qui foutenoient celle-ci , admet- 
toient ils également toutes les autres. C’eft 
pourquoi Alexandre ayant porté Tes armes 
viclorieufes julquesdans ce Pays reculé, 6c 
demandant un jour à un des plus confidé- 
rables de ces Philofophes, lelquels étoient 
• en plus gran d nombre des morts ou des vi- 
vans, celui-ci répondit (a) que le nombre 
des vivans furpafioit certainement celui des 
morts , puifque ceux-ci n’étoient plus rien: 
quelques efforts que j’aye faits dans mon 
Traité fur l’Ame humaine, pour interpi éter 
en bonne part ce paffage de Plutarque , 
j avouerai ici de bonne foi que ce Gymno- 
iophifte s’exprima très-mal. S’il avoit cû , 
(*) Traité d'ifs & O fuis. 
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CÔfnme je l’aifoutenu, une idée confufe 
de l’Jmmortaiiré de l’Ame. Peut-être la 
croyoit-il périfl'abie avec le corps ? ce qui 
ne fçauroit donner atteinte au principe fon- 
damental de celui de mes ouvrages que je 
viens de citer. L’impiété ou l’incrédulité 
d’un Philofopiie ne conclud rien contre la 
croyance commune d« toute une Nation. 

Il eft en effet certain , que ce' te feéte 
d’Athée qui fubfifte encore aujourd'hui dans 
les Indes, n’étoit ni fort nombteufe, ni fort 
confidérable parmi les Gymnoiophiftes. 
Chez eux , le plus grand nombie & les plus 
diftingués étoient dans les principes com- 
muns ; je veux dire, que comme les Ma- 
ges de Perfe, les Prêtres Chaldéens & Egyp- 
tiens, ils reconnoifloient une Divinité, qui 
remplit tout , qui pénétre to\jt , qui anime 
tour. C’étoit dans l^&r fyftême , comme 
dans celui des autres que je viens de nom- 
mer*, Famé univerfelle du monde, de qui 
tout ce qui refpire ici bas reçoit la vie ôt 
le mouvement, 6c dont toutes les âmes 
particulières ne font que des éooulemens 
& des parcelles. Delà toutes les conféquen- 
ces, qui, comme on l’a vu plus haut, fui- 
vent naturellement de ce principe, fur-touc 
la communauté d’Ames entre l’homme & 
les Animaux. On ne peut douter, que cette 
Do&rine n’eut été portée dans les Indes 
par les Egyptiens^ qui fous leur ancien Roi 

Eiüj 
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O fins avoient étendu leurs conquêtes juî- 
ques-la, ôc qui y p a flerent encore depuis lous 
le régne de Séloftris. On 1 y retrouve encore 
de nos jours aulTi accréditée, que dans ces 
liécles reculés. Selon un de nos Voyageurs 
des plus fenfés ôc des plus habiles {a), les Prê- 
tres ou Pendets des Indes prétendent que 
Dieu a tiré de la propre fubftance toutes les 
âmes , & même route la matière dont eft for- 
mé ce vafte Univers , comme une Araignée 
tire d’elle-même la toile qu elle file. Dans ce 
fyftéme tulicule ,1a création n’eft autre cho- 
ie, qu une extradion ,ou llPdn \ eut, une ex- 
tenlioiwie la fubftance même de ia Divinité, 
dont tous les Etres créés font des portions, ôc 
des écoulemens, comme les fils font partie de 
la fubftance de l’Araignée» enforte qu'a la 
mort Dieu ne fait que reprendre Ion bien, ôc 
retirer à lui ce qu’il av%it laifl'é écouler au de- 
hors de la fubftance divine. .L’Auteur qucj’ai 
cité remarque fagemenr, que cette DotU'ine 
fappe entièrement tous les fondemcns de la 
Religion , puifque fuivanr ce fentiment ab- 
furde ; nous ferions tous autant deDieux , ôc 
queparconléquent il feroit extravagant de di- 
re, que nous nous ferions impofés à nous-mê- 
mes un culte, qui ne s’adrefletoit qu’à nous, 
ôc que nous aurions imaginé un Paradis ôc un 
Enfer, dont l’un ne nous regarderoit point, 
taudis que nous ferions alluré de l’autre. • 

(<*) Dernier , Lettre écrite de Schiratà M, Chapelain.' 
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A l’égard de l’ancienne affection pour les 
animaux, on fçait qu’elle eft univetfelle- 
ment répa*ndue chez toures les Nations de 
l'Afie. Mais elle n’a jette nulle part ailleurs 
de plus profondes racines que dans les In- 
des. Outre la vénération que toas les In- 
diens en général ont pour la Vache, ôc le 
bonheur ridicule qu iis imaginent à pou- 
voir paffer à la mort dans le corps de quel- 
qu’un de ces Animaux ; outre les opinions 
infenfées des Bramines, qui fe regardent 
comme les defcendàns des anciens Brach- 
manes , ôc qui non contens de ne jamais 
toucher à rien qui ait vie, portent leur ref- 
peét fuperftitieux jufqu’à n’ofer donner la 
mort à la plus vile ôc à la plus incommode 
des vermines : outre tout cela , perfonne 
n ignore , que chez ces Peuples , les Ani- 
maux font foignés , prévenus dans leurs ma- 
ladies , traités avec plus d’égards que les 
hommes mêmes. Si l’on reproche aux In- 
diens cette préférence indigme , ils répon- 
dent froidement, que l’homme a reçu de 
Dieu la raifon, pour éviter les maux qui l’en- 
vironnent , ou pour s’en guérir , au lieu 
qu’il n’a doüé les Animaux que d’un inftinêt 
aveugle , qui fouvent les oblige à chercher 
leur vie aux dépens de leur vie même. Tant 
il eft vrai , qu’à l’imitation des anciens 
Egyptiens ces Peuples fe regardent enco- 
re aujourd’hui , eux ôc les Animaux, com^ 
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me formant une même famille , dont les 
fpembres les plus avantagés du Pere com- 
mun font chargés de veiller aux befoins 6c 
à la confervation des plus foibles. 

De cette opinion des Anciens Brachma- 
nes , que' toutes les aines font autant de por- 
tions de la Divinité , naiffoit cette efpéce 
d’horreur qu’ils avoient pour la vie, & ce 
défir inquiet de la mort , dont ils donnoient 
tous les jours des preuves. Pourquoi étoient- 
ils fi las de vivre ? parce qu’après plufieurs 
Métempfycofes réitérées, ils efpéroient que 
purifiées de toutes leurs fouiilures , leurs 
•âmes fc réuniroient enfin à cette fource 
divine & commune, d’où elles étoient ori- 
ginairement forties. Plutarque , Lucien ôc 
tous les Auteurs rapportent mille exem- 
ples du mépris, que ces anciens Sages de 
l’ Indefaifoient de la mort ; ôc pour donner 
à mes Le&eurs une jufte idée de leurs fen- 
timens à ce fujer, qu ils me permettent de 
copier ici les propres paroles d’un homme 
(a) y que je cite d’autant plus volontiers dans 
ces matières , que tout ennemi mortel qu’il 
étoit des Chrétiens ôc du Chriftianifme , 
deux PereS de PEglife des plus habiles ôc 
des plus zélés [b) n’ont pas dédaigné de l’ho- 
norer de leurs éloges. 

(*) Porphyre. 

(i) Eufebe & Saint Augnftin. Voyei la vie i* P»r- 
fhyre imprimé à la tête de fon Traite At V *bjli*t*c* 8ce. 
irad. par M. de Buri^nj. 
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• Ils font difpofcs à l'égard de la mort, 
te dit ce Pbilofophe (a) , de façon qu’ils re- 
*> gardent le tems de la vie comme une 
*» nécefiité , à laquelle il faut fe prêter mal- 
® gré foi , pour fe conformer à l’intention 
» de la Nature. Ils fouhairent avec empref» 

« fement , que leurs âmes foienr délivrées 
«> de leurs corps. Il arrive fouvent, que lorf- 
~ qu’ils paroifient fe bien porter, & n’a- 
» voir aucun fujet de chagrin , iis fortenc 
«de la vie. Ils en avertiflentles autres» 

*> perfonne ne les empêche. Au contraire 
» on les regarde comme très heureux ; & 

» on leur donne quelque commiffion pour 
• les amis qui font morts : tant ils font per- 
» fuadés que les âmes fubfiftent toujours , - 
•» & confervent entr’elles un commerce 
•• continuel. Après avoir reçu les commif- 
*» fions qu’on leur a données , ils livrent 
•» leurs corps pour être brûlés* parce qu’ils 
•» croyent que c’eft la façon la plus pure de 
» féparer l amé du corps. Ils Unifient en 
» louant Dieu. Leurs amis ont moins de 
- peine à les conduire à la mort , que les 
» aurres hommes n’en ont avoir partir leurs 
*> Concitoyens pour de grands voyages. Ht 
•• pleurent d’être réduits à vivre encore «. 

On m’accordera (ans peine , que des 
hommes de cette trempe doivent faire de 
braves foldats. Mais laifiant cette réflexioi| 

4) Voyez Mhi f*}ri , liy. iy, N» 
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à part, cil lifant ce récit, ne feroit-on pas 
tenté de croire , que chez une Nation allez 
voiline de la nôtre, le peuple auroit quel- 
que teinture de la Doctrine de nos Gym- 
nofophiltes ? Non feulement on y voit tous 
les jours des malheureux aller au gibet avec 
autant de fang-froid , & de gayeté , que li 
on les conduifoit à la noce : il n’eft pas mê- 
me rare d’y trouver des Particuliers, qui 
fans aucun fujet de chagrin , du moins ap- 
parent , quelquefois au milieu de la Fortu- 
ne la plus riante, n’ayant nulle raifon defe 
trouver mal à leur aile dans cette vie , par- 
tent tranquillement pour l’au*re. Pour moi, 
j’avoue que rien ne me paroît plus Brach- 
mane & plus impoli , que cette manière 
brufque de dire adieu. Du relie je conviens , 
que l’ordre de la Providence à part, en fup* 
pofantles principes Indiens, rien ne feroit 
plus naturel que de chercher àfortirau plus 
vite de fa prifon. De tous les dons que 
l'homme a reçu de la Divinité , la liberté 
fera toujours à mon fens , le plus précieux 
& le plus rare. Une feule chofe membaraf- 
fe dans ce fyltême : c’elt d’accorder ce dé- 
fir de la mort , qui éclatoit dans toute la 
. conduite de l’Inde, avec le foin affectueux 
qu’ils prenoient de la vie des Bêtes. Car li 
l’Ame fe trouvoit mal dans le corps d’un 
Homme , croit-elle mieux logée dans celui 
d’un Singe, d’un Eléphant , ou d’un Peto- 
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iquet ? C eut été fans contredit une vraie 
charité , que d’expédier promptement le 
palTeport à celle principalement, qui étoient 
le plus mal partagées. Quel malheur pour 
elles, qu’il ne fe trouvât pas dans le Pays 
beaucoup de Braconniers déterminés , ôc 
grand nombre de Petits Maîtres. Les uns 
en huit jours auroient dépeuplé les campa- 
gnes & les bois de gibier ; les autres au- 
roient dabord crevé tous les Chevaux de 
polie. Mais c’étoient d’adpiirables gens, 
que ces Indiens ! Ils auroient fait fcrupule 
de tuer un Poulet en dix ans i & ils n’avoient 
point de plus grand plaifir , que de voit 
mourir tons les jours urîe douzaine de leurs 
femblables. Tant il eft vrai , que de tous les 
Animaux fortis de la main de Bieu, fi tous 
ont le don de raifonner, aucun n’a le talent 
de raifonner plus inconféquemment que 
l’Homme. L’attachement ou l’indifférence 
que les Philofophes gardent pour la vie ; 
n’ell qu’un goût de leur amour propre dont 
on ne doit non plus difputer que du goût 
de la Langue ou du choix des couleurs (/?), 

Des Chinois. 

J’approche du bout de ma carrière. Après 
avoir parcouru rapidement l’Europe , l’Afri- 

G) De la Rochef. mw. 4 6. 
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' que & l’Afie, arrivé enfin aux extrémités 
de TOrient, n’eft-il pas tems que je fonge 
à terminer mes excurfions Phiiofophiqües ? 
Non , dit ici un Letleur peu indulgent , qui 
non content des courfes que je lui ai fait 
faire , voudroit encore que je le promenaf- 
fe à la C hine, 8c que je luiapprifie ce que 
penfoient les anciens Chinois fur la matiè- 
re que je traite. Et de grâce, que veut- il 
que je lui dife de cette Nation , finon que 
vrailemblablenjent elle commença de très- 
bonne heure à cultiver les Sciences & les 
Arts, & que fans adopter la fabuleufe & 
chimérique antiquité que les annales lui 
attribuent, on doit ’reconnoître d’ailleurs, 
que l’origine de fa Monarchie eft incontefc 
tablement des plus anciennes ? Ajouterai- 
je que, fuivant l’opinion commune, qui peut- 
être n’eft pas mieux fondée , ces Peuples 
étoient connus dans l’Antiquité fous le nom’ 
de Seres ; qu’ils, ne voy geoient point ; 
qu’ils ne recevoient chez eux aucun Etran- v 
ger ; & que, par ces endroits , de tous les 
Anciens, ce font ceux dont nous avons le 
moins de connoiflance ? De tout cela il 
réfultera manifeftement , qu’il rn’eft impôt 
(ible d’entrer ici dans aucun détail fur leur 
manière de Philofopher , à moins quon ne 
fuppofe que fur ce fujer ii me foit tombé du 
Ciel de nouveaux Mémoires. Mais peut- - 
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être prétend-t’on , gu a l’imitation des Au- 
teurs dutems (a) ions prétexte d’éclaircir 
l’ancienne Philofophie Chinoife, j’aille com- 
piler ce que nos Miiïionnaires ôc nos Voya- 
geurs ont écrit des différentes Seétes qui par- 
tagent aujourd’hui la Chine 5 & apprendre 
au Public ce quM fçait mieux que moi, de 
la façon de penfer des Chinois modernes, 
je reffemblerois à un Ecrivain répétiteur & 
ennuyeux , qui , pour tracer une idée de 
l’ancien éclat de la Nation Françoife fous 
fonRoi Pharamond, défigureroitle portrait 
fi bien peint par la main du tems de fa gran- 
deur préfente fous le Régne glorieux de 
Louis XV. L’invention oit admirable fans 
doute , & les premiers François ne per- 
draient pas à fe voir peints comme ceux 
de nos jours. Mais quoique cette méthode 
foit du goût des Modernes, on me per- 
mettra de n’en point faire ufage ôc de ren- 
voyer pour tout ce qui regarde letat pré- 
fent des Sciences à la Chine , à ce que 
tant d’ Auteurs en ont écris, fur- tout aux ex- 
cellens Mémoires du P. le Comte, & à la 
belle Hiftoire du P. du Halde. Pour ce qui 
eft des anciens Chinais, prenons également 
notre parti. Puifque la Providence ôc le 
tems n’ont pas permis , que noys fuflions in- 
ftruits de leur manière de penfer 6c de rai- 
fonner , confolons-nous de l’ignorance', à 
(*) Voyez M. D... ubi fufri , Liv. 1. Çh. J- i f 
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laquelle ils nous ont condamnés à cet égards 
& de cela , comme de tant d’autres chofes 
que nous ne fçaurons jamais*, difons ce 
qu’un ancien Poëte a dit du reflux de la Mer, 

* t 

Tu , quACunqm moves t*m crebros cauja meatus , 

Ut Superj voluere Ute ; 

- O toi , qui que tu fois , qui caufes ces 
» effets merveilleux, demeure dans l’obfcu- 
» rité, puifque le Ciel n’a pas voulu, que 
•* nous puflions parvenir à te connoître {a) «. 

CONCLUSION 

. DE CE CHAPITRE. 

' * 

'Deux fyftêmes partagoient dans l’Anti- 
quité les différens Peuples que j’ai paffé ici 
en revûe. Les uns n’ayant qu’une idée con- 
fiife & fort obfcurede la Divinité, n’avoient 
pas fur la Nature de leur ame des lumières 
plus nettes & plus étendues. La plupart 
en lui attribuant l’immortalité ne fe far- 
moient de cette vie future que des idées ex- 
trêmement grofliéres. Ce fyftême , s’il eft 
permis de fappeller de ce nom , n’étoit cer- 
tainement point le plus général & le plus 
répandu chez les Anciens : on en décou- 
vre feulement quelques traces parmi les 
Nations les plus fauvages, entr’autres chez 
les Habitans du Nord. Il eft naturel d’ima- 

ra) Lucain dans fa Thnr[*lty Liv. I. 

giner*, • 
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giner, que des Peuples fi brutaux ne s’a- 
mufoient point à compofer des fyltêmes 
étudiés fur l’Ame des Bêtes. Ils les regar- 
doient probablement comme des Etres ani* 
més ; les uns utiles , doux & bien faifans* 
dont ils pouvoient tirer beaucoup d’ufage j 
les autres cruels, fauvages & féroces , def- 
quels ils dévoient fc garder , & qu’il étoit 
de leur intérêt de détruire. C’étoit à cela , 
que fe bornoient toutes leurs recherches 
fur cette matière : ils ne portoient pas ap- 
paremment leurs vues plus loin. Peut-être 
a l’imitation de nos Nègres, y en avoit-il 
parmi eux & afiez (impies , pour s’imaginer , 
que certains Animaux étoient en effet des 
efpéces d’Hommes. allez capables d’en fai- 
te toutes les fonctions , & en même tems 
a(Tez rufés , pour vouloir paflër pour muets » 
afin de confetver leur liberté , & de s'exemp- 
ter de mille travaux rudes & pénibles. 

Le fécond fyltême étoit fans contredit 
le plus commun ^ & le plus univerfelle- 
ment reçu par toutes les Nations fçavantes 
polies. Ce fyltême, également ThéoicH 
gique & Philofophique , luppofoit pour 
principe & pour fondement l’exiftence dp 
la Divinité, & l’immortalité de l’ame; deux 
points , qu’il elt nécelfaire d’expliquer ici ' 
avec quelque détail , fi l’on veut donner 
une idée julte de ce que penfoit !’ Antiquité 
au fujet de l’ame des Bêtes. 

Totn.Iy F/ J 
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On doit oblerver d’abord , que les An- 
ciens , comme je 1 ai infirmé plus haut , n’a- 
voient pas des idées bien nettes de la dif- 
tin&ion ôc de la nature de l’efprit & du 
corps. Peu accoutumés aux prêchions Mé- 
taphyfiques , ils concevoient à la vérité , 
que la penfée , 1 intelligence & la raifon 
étoient route autre choie, que ce corps 
matériel & grofiier , qu’on peut voir ôc 
toucher ; jufques-là leurs notions étoient 
aflez claires , ôc leurs lumières affez droi- 
tes : mais s'agifloit-il daller en avant, & de 
définir ce que c’étoit que cette penfée , 
leurs foibles fpéculations , trop courtes pour 
percer les ténèbres dent ce fujet eft enve- 
loppé , les ramenoient malgré eux à la ma- 
tière ; ôc cette railon qui nous guide ôc qui 
nous éclaire, ils ne l imagmoient que com- 
me un feu fubtil, un mouvement fort vif ôc 
très-rapide. Aufli lemble-t-il, que dans l’An- 
tiquité on n’a jamais admis qu’une feule 
fubftance unique ,• étemelle ôc infinie, dont 
tous les F.tres tiroient leur nature, chacun 
feion le dégré de perfc&ion qui lui con- 
vient (a). Cer*-e fubftance unique, indivi- 
duelle 6c univerfelle, quelques-uns parmi 
les Anciens 1’appell fient matière , & pré- 
tendoient qu’eile exiftoit nécefiairement : 
mais ils n’avoient garde d’avouer, qu’elle 
fur corporelle ou incorporelle. Les corps, 
(aj Voyez Apulé, dt PUten. 
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il eft Vrai , étoient tous , félon eux , autant 
de modifications de cette fubftance ; ôc tout 
corps droit matériel 6c corporel : au contrai- 
re tout ce qui n’étoit point corps , étoit ma- 
tériel, à la vérité; mais il n’étoit point cor- 
porel. (a). En s’exprimant de la forte , les 
Anciens avoiènt-ils Une idée nette de ce 
qu’ils difoiettt ? Non fans doute , pas plus 
que les Péripatéticiens , lorfqu’iis mettent 
fur les rangs leurs forhles fubftancielles , 
qui font matérielles , 6c he font point ma- 
tière. Mais ce jargon : tout jargon qu’il étoit 
vraifemblablettient pour eux , comme il 
l’eft poüt nous ,fuffiloit pour les contenter : 
c’eft la viande ordinaire , dont, dans tous les 
fenfs fe font rèpûs les Philofophes; Dans 
’ ce fyftême, Dieu étoit uh feu très-pur, une 
lumière toute brillante; lame un air très-» 
délié ôc fort fubtib L’uh 6c l’autre étoit tiré 
de la matière : mais ni l’un ni l’autre n'avoit 
aucun rapport avec ce qui étoit corporel. 
Je palfe toute lâ broderie, dont les Sages 
de l’ Antiquité avoient pris plaifir à embei-* 
lir cètte Do&rîne. Peüt-ctre même dira- 1 
t-on , que jé ne me fuis qué trop étendu fut 
ces rêveries ; 6c on dira bien» Cependant jé 
n’en ai pas crû la conâôilTance abfolument 

( a J J’ai fait voir dans mon Décameron Hiiloriqne 
fur l’ame Humaine , que lés Anciens en fouterunf que 
la Divinité & nos âmes ne font pas des Corps, fentoiènt 
la {pnitualité fans pouvoir l'exprimer autrement «juc 
par l’idée d’une matière fine & déliée» 

Fij 
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inutile: au moins peut-elle fervir de con- 
firmation à cette grande vérité , que ce 
n’eft pas d aujourd’hui que l’on déraifonne. 

De ce principe généralement reçu, d’u- 
ne fubftance unique ôc indivifible , naiffoit 
cette conféquence admirable , que toutes 
les âmes avoient une origine commune , 
tant les âmes humaines , que celles des 
animaux ; 6c pour prouver, que toutes ces 
âmes participoient également à la Divini- 
té, on fe fer voit de ce merveilleux raifon- 
nement , fur lequel Platon a fondé en par- 
tie fa démonftration de l’immortalité de fa- 
mé : » Tout ce qui eft animé , fe meut de 
» lui-même : or tout ce qui fe meut de lui- 
»> même , eft incréé , il eft exempt de toute 
»> altération , il eft éternel ; donc l ame qui • 
»* certainement fe meut d’elle-même , eft 
• éternelle, ôc une portion de la Divinité 
» même (/?). 

Tel étoit le fyftême de la plus grande 
partie des Nations dans l’Antiquité au fujet 
de lame des Bêtes ; nulle différence entr’- 
elle 6c celle de l’homme. De-là cette efpé- 
ce de confraternité, que les Anciens inia- 

f inoient entr’eux ôc les animaux; de-là le 
>ogme de la Métempfycofe , dont je vais 
bien-tôt examiner le progrès ôc l’origine. 
Cette Doétrine étoit , comme je l’ai dit, 
celle des Egyptiens , des Arabes , des 

(*) Cictrtn , dans Tes TuJcuUnts , Liv. i, 
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Chaldéens , des Perfes , des Indiens ôc des 
Gaulois : on verra dans le Chapitre fuivant, 
quelle eut des Partifans fameux parmi ce 
qu’il y eut de plus illuftre entre fes Philofo- 
phes Grecs; ôc je montrerai dans la fuite, 
que tant que le Paganifme fubfifta , elle fe 
foutint avec honneur , ôc fut toujours la 
plus généralement reçue, 

■ j . ■ , . .... . .. . . y - 


-CHAPITRE IL 

.» •< - * 

• Opinions des Philosophes Grecs fur 
l’Ame des Bêtes , 

I Ly avoitdéja, comme je l’ai dit ailleurs* 
deux milie ans peut être que la Philofo- 
phie voyageoit par le pnende , fans avoir 
daigné rencjre^ la moindre vifite à la Grèce, 
lorsqu’elle s’avifa enfin de faire un tour dans* 
ce pays , & d’aller éclairer de fes lumières 
cette belle contrée de l’Europe. Jufques-là 
les Egyptiens ôc les Phéniciens y avoient 
envoyé fous la conduire de Cadmus ôc de 
Danaus des Colonies pour s’y établir , 
fans avoir fongé à lui communiquer aucu- 
ne des Sciences, qui fleuriflbient alors par- 
mi eux. Malgré leur union avec ces Etram 
gers , les Grecs étoient reliés dans leur pre- 
mière grofliéççté. Ils ay oient appris d’eux 

, Fiij 
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l’Art de l’Ecriture , celui de la Navigation, 

6 quelques autres également néceflaires & 
utiles a Pétabliffement & aux progrès des 
Sociétés. Mais foit qu’encore alors peu fen- 
fiblesau*f objets de pur agrément, ils ne vi* 
faffent qu’au folide, foit que tout occupés 
de leurs befoins réels , ils ne penfaflent à 
rien moins , qu’a s’en faire d’imagination 
& de caprice, il ne paroît point que pen- 
dant long-tems ils fe l'uflent appliqués aux 
fpéculations Philofophiques. En avoient- 
ils vécu moins cQntens & mpins heureux? 
Je ne fçai. Le fiécle de la Philofophie fut 
fans contredit le plus beau fiécle de la Grè- 
ce. Mais à l’amufement près , qui répand 
toujours fur les mœurs beaucoup de dou- 
ceur & de politeffe, prefque toujours auil* 
beaucoup de luxe , les Grecs ne femblent 
pas avoir jamais tiré de grands avantages 
de leurs Philôfophes. Athènes en regor-p 

•gcoit , & n’cn fubit pas moins le joug d'un 
ennemi vainqueur que Lacédémone. 

Ce fut feulement quelques années avant 
la guerre de Troye , que la Philofophie 
commença à s’introduire dans la Grèce* 
Alors parurent Linus , Orphée, Mufée & 
les autres , qui ont mérité des Sçavans le 
titre de Poètes Philofophçs\ car où ne trou- 
ve-t-on pas de la Philofophie ; quand on 
la cherche avec une réfolution formée de 
la trouver? Si je Pavois entrepris , j'en dé' 
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Couvrirois piques dansl Alcoran, quoique 
• l’ Auteur de ce Livre impertinent ne fût cer- 
tainement rien moins que Philofcphe. 

Quoiqu’il en foit , après être ailés puifer 
en Egypte les connoifiances , qu’ils dcfef- 
péroient d’acquérir dans leur pays, enri- 
chis des tréfors qu’ils y avoient amaiïés , 
ces hommes célébrés vinrent à leur retour 
les répandre à pleines mains dans leur pa- 
trie , & firent part à leurs Concitoyens de 
tout ce qu ils avoient appris. Alors fous le 
voile de l’Allégorie , la Grèce commença 
à sinflruire des vérités les plus importantes 
ôc les plus fublimes; c’eft ainfi que s’en ex- 
pliquent ceux qui ne fçavent parler que par 
enthoufiafme & avec emphafe. Pour moi , 
peu accoutumé a l’admiration ordinaire- 
ment fi voifine de la fottife , & encore 
moins propre à furfaire , je dirai tout uni- 
ment, <Sc avec plus de vérité, que dès-lor* 
elle commença à fe remplir de ces riens 
myftérieux , de ces pompeufes chimères , 
que luidébitoient comme un grand fecret 
des hommes à qui on les avoit données 
pour telles, ôc dont elle s’infatua fi bien , 
quelle en mérita juftement dans toute la 
Poûériré le furnom humiliant de menfon- 
gére ; Græcia mendax. 

Ce fut en effet par le canal de.cés Poètes 
Philofophes , Théologiens , Prophètes , 
( car nos judicieux modernes ne leur ont 

F iv 
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point épargné les titres les plus magnifia 
cjues , ) que s'introduit parmi les Grecs • 
cet amas de Fables , qui feront à jamais urt 
monument durable de Fextravagance de 
1 efprit humain , & qui ne prouvent pas 
moins le peu de lolidité de ceux qui en 
furent les inventeurs, que l’aveuglement & 
la futilité des peuples qui les adoptèrent. 
Dès-lors la vérité fimple & nue , habillée 
par les mains de ces prétendus Sages , ne 
fe montra plus aux hommes que défigurée, 
çjbfcurcie & méconnoiflable. De-là cette 
foule de Divinités chimériques éclofes du 
cerveau de ces grands Légiflateurs , qui 
inondèrent la Grèce , & bien-tôt après l’I- 
talie entière , toutes divifées par claies , 
avec leurs charges, leurs honneurs , leurs, 
fondions, leurs my Itères & leurs cérémo- 
nies particulières ; je paffe le détail ridicule 
de leurs généalogies, de leurs familles, de 
leurs domaines , de leurs amours & de leurs 
avantures. De-là ces Théogonies ou Cof- 
mogonies fi fameufes, & li ingénieufe- 
ment imaginées , que depuis deux mille 
?ns nul hpmme de bon fens n’a pû encore 
parvenir à y rien comprendre ; ces allian- 
ces meryei.lleufes duCahos & de l’Erebe, 
de ia nuit & du jour , de la lumière ôc des 
ténèbres. De là enfin cet œuf d Orphée fi 
vanté, j’ignore pourquoi, & cet amas de 
téyenes fi énigmatiques , fi confufes , ôç 
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•vraifemblablement fi frivoles, que l’Amour 
même aux aîles dorées, s’il pouvoit renaî- 
tre de cet œuf fameux , réufliroit à peine à 
débrouiller le cahos impénétrable de tant 
d’ablurdités entaffées, 

Je fçai ce que quelques Philofophes de 
l’Antiquité , & même plufieurs de ceux 
qui font venus depuis , ont prétendu (a) ; 
que tout le Polythéifme des Pcëtes , toutes 
leurs Théogonies & Cofmogonies , n’é- 
toient autre chofe en effet , que l’Hiftoire 
Myftérieufe & Allégorique de la naiffance 
du monde , les vérités les plus belles de la 
Phyfique mifes fur un certain ton , & figu- 
rées agréablement fous l’emblème ingé-* 
•nieux des Divinités de la Fable. C’eft fur 
ce pied-là, que quelques-uns ont crû trou- 
ver un cours de Philofophie complet dans 
l’Iliade & l’Odyffée d’Homére. Q’eft- à-dire, 
que pour fauver la réputation de ces An- . 
ciens Aureurs , on n’a pas craint de faire 
tort au ben fens de tout ce qu’il y a de gens 
fages.parmi les Modernes , qui jamais n’ont 
apperçu.dans leurs écrits , que ce qui y eft 
✓ véritablement, des fables & des puérilités 
fous l’enveloppe de quelques allégories af- 
fez fpirituelles. J’avoue qu’il n’y a rien dont 
on rie vienrçe à bout , quand avec de l’ef- 
qprit on fçait l’Art de tourner un fyllogifme, 

(<*) Voyez Vlatpn , de R efub. I.ib. i< Cicéron, de Kat* 
‘Veor. Ltb. i. Brnner, T (Mûrit 7bt»r. Suc, Lib. i. 
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Sur ce principe je ne fuis point furprisi 
qu’avec ces talens , «quelques-uns parmi 
nous ayent crû découvrir dans ces anciens 
Poeres, non-feulement toute la Phyfique, 
mais même toute notre Théologie. Mais 
pour convaincre le Le&eur de la vanité de 
ces découvertes , je le prie de faire avec 
moi une réflexion fort Ample ôc très-natu- 
relle. Tous ces Philofophes que la Grèce 
enfanta depuis, étoient fans contredit mille 
fois plus à portée que nous , de confulter 
& d’entendre les écrits de ces hommes cé- 
lébrés. Or s’il eft vrai , que leurs Ouvrages 
renferment tant de'véritésfi importantes 6c 
fi fublimes , je demande par quel enchan- 
tement il a pù fe faire, que ces Génies ra- 
res , & certainement eftimables par beau- 
coup d endroits, ayent eu l’efprit aflez bou- 
ché pour ne pas les y appercevoir ? Car il 
eft de fait , que fur l’origine du monde, fur 
fa formation, fur fon fyftême, fur la nature 
de l’ame , ôc fur prelque tous les Phéno- 
mènes de la Nature , les Philofophes Grecs 
n’ont peut-être pas découvert une feule vé- 
rité , dont tout le monde foit convenu. On 
n’en convient pas même encore aujourd’hui ; 
ôc à la réferve des premiers principes , 
que tout le monde peut fcavoir , fans être 
Philofophes, 6c des vérités révélées, pour 
lefquelles les Philofophes n’ont pas tou- 
jours aflez de ménagement ; il eft certain 
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qu’il en eft peu d’autres , dont Ils foient 
parfaitement d’accord. Tant il eft vrai > 
comme d’autres l’ont déjà dit , que notre 
çfprit fait fou vent honneur à celui des An* 
ciens, & qu’ils ne feroient pas toujours fl 
riches de leur propre.fond , il nous ne leur 
prêtions quelquefois nos idées. 

De ce que je viens de dire il s’enfuit , 
qu’on ne doit chercher chez ces premiers 
Maîtres de la Grèce aucun fyftême fur la- 
me des Bêtes. Cependant je ne puis oublier 
ce que la Fable nqus apprend d’Orphée , 
qu’au fon de fa Lyre, & par la douceur de 
fes chants, il apprivoifoit les Tigres, les 
Lions & les bêtes les plus féroces. Car il 
femble qu’on doive en conclure * que cette 
tradition , toute fàbuleufe qu’elle e$ , n’a 
pu être reçue , que chez, des peuples per- 
suadés que les animaux font capables de 
fentiment , ôc peuvent fe laiffer toucher 
aux charmes féauifans de la Mufique ; ce 
qui fuppofe en eux une ame. raifonnable. Il 
eft vrai que la Fable ajoute , qu’Orphée at- 
tirpit par fes chanfoos , non-feulement les 
Habitans des bois , mais jufqu’aux pierres 
& aux arbres. Or quelle folie de donner une 
ame au marbre, à la brique, au.ch^ne, à 
l'ormeau, & fans doute à la plus foible & 
à la plus vile de toute les plantes ? Mais 
cette difficulté’ ne doit point nous arrêter, 
£n fait d’extravagançe , l’çfprit de l’homme 
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eft capable de rout ; êc je montrerai dans la 
fuite, que le fyftême de 1 Ameuniverfelle, 
fyftême , comme on l’a déjà vû , fi géné- 
ralement répandu dans l’Antiquité , fuppo- 
foit en effet tous les Etres animés , ôc leur 
attribuoit à chacun une portion de cette 
intelligence commune, qui communiquoit 
à tout le mouvement ôc la vie. Ainfi de 
cette Fable je fuis en droit de conclure , 
que du tems d’Orphée ôc des autres anciens 
Poètes , ce fyftême étoit probablement 
connu dans la Grèce, & que dès-lors on 
y donnoitaux animaux une ame intelligen- 
te ôc raifonnable. Je fuis d’autant plus por- 
té à le croire , qu’Orphée 6c les autres 
ayant puifé cette Do&rine chez les Egyp- 
tiens, il feroit fort lingulier, qu’ils ne s’en 
fulTent pas fait honneur, 6c nel’euffent pas 
répandue parmi leurs Compatriotes. Je vais 
même plus loin : je fuis tenté de penfer , 
que parmi cette foule de Divinités boca-; 
gères , qui durent leur naiftance à l’imagi-, 
nation enjouée de ces Poètes , les Orca-' 
des , les Dryades , les Hamadryadcs n’é- 
toient qu’une allégorie ingénieufe , fous 
laquelle ils vouloient lignifier , que tout 
dans la Nature jufqu’aux plantes 6c aux 
pierres même , étoit le féjour d’une intelli- 
gence qui l’animoit. Après cela , qu’on 
vienne nous dire, que les Fables d’Efope 
np font que des JFables 6c des Apologues, 
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Je lé croîs charitablement : mais qüand je 
foutiendrois , que l’Efclave de Xantippé 
étoit en effet dans cette opinon , que le 
Loup ôc l’Agneau , le Renard 6c le Bouc 
pouvoient véritablement s’entretenir entr- 
eux de la manière à peu près dont il les fait 
parler dans les Dialogues, qui me prouve- 
roit que je déraifonne ? 

Des fe])i Sages. 

A la fuite de ces anciens Poëtes dont je> 
Viens de parler , mais allez long-tems ce- 
pendant après da guerre de Troye, paru- 
rent dans la Grèce ces hommes fameux 
connus dans l’Antiquité fous le nom des 
Jèpt Sages , parce qu il plût à leurs Con- 
temporains de les décorer de ce glorieux 
titre. Car que le caprice ôc le hazard ayent 
eu beaucoup plus de part à cette déno- 
mination , que toute autre chofe ; pouf 
s’en convaincre , il fuffit de fe rappeller 
le fouvenir de l’Hiftoire , qui y donna 
occafion. Un trépied d’or, oufil’on veut, 
un vafe précieux envoyé d’abord à Tha-' 
lès , comme au plus fage de tous* les 
Grecs , renvoyé par ce Philofophe aux > 
autres Sages ; 6c après avoir pafTé fuc- 
cefïivement par toutes leurs mains , re- 
vint enfin au refus des fix autres en- 
tte celles du premier, qui en fit préfent 
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au Temple de Delphes : cette Hiftoirô 
ou ce conte réduit à fa jufte valeur prou* 
ve précifément * que Thalès étoit eu 
grande eftime dans l’efprit de fes Conci* 
toyens ; qu’il rêfufa le préfent qu’on lui def- 
tinoit, par modeftie peut*-être , peut-êtré 
auffi par un rafinement de vanité , & dans 
la crainte de palfer pour préfomptueux f 
s’il paroiffoit vouloir s'attribuer le nom 
de fage à l’exclufion de tous les autres } 
que du refte il eut allez bonne opinion de 
fes Confrères, pour croire qu’ils le méri- 
toient mieux que lui ; & qu’eux à leur touf 
eurent allez mauvaife opinion de tous leurs 
Contemporains, pour ne pas imaginer , que 
hors de leur petite Sôciété, il fe trouvât utl 
feul Homme digne de porter ce titre» Au 
refte ils rendirent galamment à Thalès la 
politelTe qu il leur avoit faire, bien perfua- 
dés qu’il n'en abuferoit point, & trop con- 
tens de pouvoir fe conferver à eux feuls 
le fpécieux furnom de fages, Le jeufe joua* 
commeil fe joue tous les jours dans le mon- 
de : un barbier rafe P autre. Après cela ft’eft- 
on pas forcé'de convenir avec un ancien 
Auteur Eccléfiaftique [a) qu’il falloit que 
le liécle de ces prétendus lages fût bien 

(s) Septem fuijfe traduntur Sopientei . é rUifemm cah%- 
tnttt>fun:qut fcecnlum , que per trbtfh tottim ftp ter» foli 
futrunt , qui beminum voeabulo ciertntur. N<m» entm pe- 
nfi jure iict home, nifi qui Sapiem efl. Ladlant» Di\tn, 
infiitHt, Lib» 4» Cap» v , 
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malheureux & bien dépourvu de fens com- 
mun , puifqu’il ne s’y trouvoit en tout que 
fept Hommes fenfés. Quelle heureufe diffé- 
rence de celui là au nôtre ! Il n’y a pas au- 
jourd’hui de cuiftre de College , ni de lî 
miférable barbouilleur de papier , qui en 
fait d’efprit j de bon fens, & de jugemenr/ 
ne s’eftime affez pour croire en avoirnon 
feulement fa provifion fuffifante, mais mê- 
me à revendre ; comme l’a fort bien dit- 
une de nos Mufes (a). 

Quelque puifTant qu’on foi t en richefTe , en 
crédit ; 

Quelque mauvais fuccès qu’ait tout ce qu’on 
écrit : 

Nul n’elt contentée fa fortune. 

Ni m’écontent de fon efprit. 

Peut-être aufli que ce petit nombre 
d’hommes aufquelsla Grece accorda le fur- 
nom de Sage nous prouve lajufteffe, la 
circonfpeétion, la délicateffe de fon difeer- 
nement dans la diftribution des titres ho- 
norifiques; ôc cela pofé, la différence qui fe 
remarque entre les tems de l’ancienne Grè- 
ce & le nôtre, toupie à fon avantage ; ma 
réflexion peut-êrre l’emporte fur celle de 
Lactance : au moins la vaut-elle; le Lec- 
teur en jugera. 

Du relie , comme le mérite * vrai ou 

( 4 ) Madame du Honlitus, 
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faux , eft toujours envié , malgré cette hàu^ 
te réputation de fageffe , que ces Hommes 
célébrés s’étoient acquife, ils ne laifférent 
pas de trouver des Critiques & des Cen- 
feurs. Un jour entr’autres quelques mauvais 
plaifans s'aviferent (a) de les mettre en 
regard avec lept Cuifiniers fameux dans la 
Grèce , & pour blafonner leur portrait de 
tout point, à la maxime que chacun des 
fept Sages avoit choifie pour fa devife , ils 
oppoferent une autre Sentence relative au 
ragoût dans lequel excelloit chacun de ceux* 
qui fornioierit avec eux ce beau parallèle. 
Le jeu pafloit la raillerie fans doute : mais 
après tout ces Sages li vantés ne fe l’étoierit- 
ils point attirée ? On a beau nous dire avec 
tin ton d’Orateur, que (b) » par une ferveur 
» trop ordinaire à ceux qui commencent de 
» nouveaux établiifemens i ils voulurent da- 
« bord porter les chofes à l’extrême , ôc 
® transformer un Royaume tout de plomb 
» en un Royaume tout d’or ; que leur rao- 
» raie étoit dure , & farouche , propre à dé* 
» coiïrager par l’excès ceux qu’il falloir ex- 
» citer par des mériagemens à la vertu 
Tout cela eft bel ôc- bon ôc fort éloquent; 
cette tirade pourrait peut-être fervir au bar- 
reau à faire illufion a l’équité de quelques 

* 

(/O Voyez , Athenée , Djpnefoph . Lib. i. 

. (b) M» D... Hijk, Crit, de U JP hildfophie , Liv*, J i. Ch* 

SM* *• . - * 

! Juges 
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Juges. Mais à confidérer les chofes de fang 
froid, on eft obligé de convenir, que fila 
morale de ces prétendus Sages étoit en ef- 
fet aulfi auftére ( qu on le ditici, leurs aétions y 
répondoient fort mal, ôc qu’ils démentoient 
beaucoup leurs difcours par leur conduite* 
Au lieu aune vie modefte ôc frugale , qu’ils 
auroient dû mener fuivant ces principes , 
on ne remarque en eux que du fafte , du 
luxe , ôc beaucoup d’amour de la bonne 
chère. Toujours en feftins , on ne les ren- 
contre guéres que chez les Grands , moins 
occupés de la corre&ion de leurs mœurs , 
que de la délicateffe de leurs Tables. Ils 
étoient fi bien connus fur ce pied-là > qu’oa 
ofa le leur reprocher en face un jour qu’ils 
étoient tous raffemblés chez PériandreTy-- 
tan de Cotynthe. Ce Prince dans un grand 
repas qu’il leur donna ( a ) , ayant invité tout 
le monde à boire à la ronde dans fa coupe 
d’ç>r , un des convives qui fans doute étoit 
altéré , s’ennuyant de voir la coupe relier 
trop long-tems entre les mains de Thalès > 
de Bias ôc de leurs Confrères , ces Sages 
dit-il plaifamment , veulent faire de la eau- 
pe de Périandre s ce qu’ils ont fait du vafe 
de Baticlès : ils fêla renvoyentfjyien demain 
en main , qu enfin ils n’en feront part à per- 
fonne. 

( * ) Voyez PlutMrqui , {Uns Ion Banquet des ft ft 
Sages. 

Tome I, G 
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Cette raillerie, comme le Le fleur peut 
le remarquer en pafianr , confirme ce que 
j’ai dit de l’occafion , qui donna lieu à cette 
dénomination des lept Sages. On voit par- 
la , que fi le vafe ou le trépied d’or leur 
demeura , leurs Contemporains eux-mê- 
mes étoient lei premiers à les foupçonner , 
d’avoir un peu ufé de fupercherie pour le 
retenir. Quelques autres traits, de leur vie, 
qu’on trouve épars dans les Anciens, ne 

leur font pas beaucoup d honneur. 

' • 

De Pittacus. 

Pittacus eft célébré , pour avoir mis à 
mort le Tyran de fa patrie : admirons la 
barbarie de ces tems-là , & l’énorme diffé- 
rence des chofes de ce bas monde , dont 
la vicifiitude ôdoppofitionfont incompré- 
henfibles J Uneaflionqui, pour lors, iuf- 
fifoit à faire un Héros , & qui outre une 
grande réputation, valut à notre Sage la 
fouveraine autorité, qu’il venoit doter a 
un autre ; ne ferviroit de - nos jours qu a 
conduire fon Auteur fur un échaiaut. 

, De Cléobule, 

Cléobule étoit fi violent & fi emporté , 
que dans fes fureurs il étoit capable de s a- 
bandonner aux excèsles plusfacheux.Pour 
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calmer fa bile , on étoit obligé d’employer 
le fecours de fa fille, qui avoit beaucoup de 
douceur ôc de raifon , & qui par cet endroit 
méritoit bien mieux le nom de Sage , que 
fcm père. 

De ÀAyfbn. 

Myfon étoit un. Mifantrope , qui pour 
Fuir les hommes , qu’il haiifoit peut-être 
fans fujet , ôc qui par cette raifon lui ren- 
doient le change avec beaucoup de juftice , 
fe retira dans un défert , où il ne le nourrit- 
foit que de fon averlion pour le genre-hu- 
main , ôc du revenu d’un petit héritage , 
qu’il cultivoit de fes propres mains. Un il- 
luftce Moderne foupçonne fort ingénieu- 
fement ( a ) , qu’il n’avoit condamné fa Sa- 
gefle à un emploi fi peu digne d’ellé , que 
par un principe de fanté ; ôc en effet il con- 
clut très-doaement , comme on peut le 
voir dans l’endroit cité , des qualités de la 
partie tcrreufc de notre Globe maniée par l’a- 
nalyfe chimique , que rien n’eft plus propre 
que l’agriculture à procurer aux hommes 
une longue vie. Le remède, s’il eft fpéci- 
fique , me paro'it de pénible exécution : 
combien de Sages de notre fiécle aime- 
roient mieux pratiquer dans la langueur 

(*) M. D, , , Hift. Crit. df la PhiUfyhit , L'v- ni 
Çh» p* 4* 

Gij 
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d’une longue maladie les confolantes leçons 
de la fagefle , que d’acheter leur fanté enfe 
faifant Vignerons, ou Moiflonneurs ? Com- 
bien d’autres malades périraient fi le remè- 
de de Myfon étoit le feul! Faute de pou- 
voir bêcher la terre une perfonne délicate 
fe précipiteroit par ce cruel expédient dans 
le tombeau quelle voudroit éviter. 

. De Chilon. 

Chilon fe vantoit à la mort , de n’avoir 
jamais fait qu’une feule aéfion, dont il. eût 
à fe repentir. O le fou, s’écriera fans doute 
tout Leéteur fenfé , d’avoir crû que dans 
la vie d’un homme , quelque courte qu’el* 
le foit, la fagefle pût ne fouffrir qu’une feu- 
le éclipfe ! 

De Bias. 

Et que dirons nous du fameux Bias ^ 
qui avoir une idée fi belle ôc fi jufte de l’a- 
mitié , qu’il vouloir que nous regardaflions 
nos meilleurs amis , comme pouvant de- 
venir un jour nos ennemis les plus cruels ? 
On vante fort un bon mot qu’il dit , lorfque 
fa patrie ayant été prife & faccagée par l’en- 
nemi , fes Concitoyens prenoient la fuite , 
emportant avec eux ce qu’ils avoient de 
plus précieux 6c de plus cher , j'emporte 
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tout mon bien avec moi , répondit-il brave- 
ment à l’un d’eux qui s’étonnoit de le voir 
fuir fans bagage. ( 0 ). On penfera de ce trait 
tout ce qu’on voudra : mais il eft évident ; 
que le premier gueux pourroit tous les jours 
en dire autant , fans que pour cela nous 
fuirions obligés de l’en croire beaucoup plus 
fage 

De Solon. 

Mais Solon lui- même , le Sage Solon J 
ce Légiflateur célébré, ne nous donne-t il 
pas lieu de penfer, que fa Sagelfe étoit en- 
dormie , lorfqu’il ordonna de tuer tous les 
enfàns qui naîtroient avec quelque diffor- 
mité , pour ne point furcharger l’Etat d’un 
nombre de Citoyens inutiles 1 Ce qu’il y a 
d’étonnant , eft que dans un temsoù il fenv- 
ble qu’on dût penfer plus fenfément , le 
Prince de l’Ecole, Ariftote ait approuvé 
une Loi aulïi injufte ôc aulïi barbate (b), 

( * ) Omni a me « mecum porto. 

( b ) Ce qu’il dit à ce fujet eft lî fîngùlier que je me 
crois obligé de le rapporter ici , de peur qu’on ne foup^ 
çonne que je lui en impofe. » Quant aux enfaos , dit-il 
» dans les Polit. Liv. 8. qu’on doit nourrir ou cxpolêr , 
» il faut défendre par une Loi d’én élever aucun qui 
» foit contrefait , ou mutilé de fes mAnbresj & dans 
» les lieux où cette Loi feroit contraire aux Loix du 
» pays , il faut limiter le nombre d’enfans que chacun 
•i doit avoir, faire enjuite blefîtr les femmes, avant 
» que les enfàns ayent fentinlent & vie. « Se peut-il 
rien imaginer de plus infâme &,de plus déteftable ? 

‘ 1 O •* * 

Quj 
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De Périandre. 

Je n ai rien à dire ici de Thalès J parc© 
que je vais en parler plus bas. A l’égard de 
Périandre , que quelques-uns comptent au 
nombre des fept Sages , ôc qui certaine- 
- ment étoit fort de leurs amis , on fçait qu el- 
le vie ce Prince cruel ôc voluptueux , me- 
noit avec Tes concubines. Je pafle le meur- 
tre barbare de fa femme , qu’il précipita 
toute enceinte qu’elle étoit du haut d’un 
efcalier , ôc fes amours inceftueux avec fa 
mère (a) : ce font-là de ces traits odieux , 
que la nature ne connoît point , & qui ne 

f >euvent fervir qu’à figurer la dernière fcé- 
érateffe. 

Après avoir ainfi crayonné le portrait de 
ces prétendus Sages, il me refteroit à don- 
ner une idée de leur Do&rine. Mais que 
peut-on attendre de moi à ce fujet ? On ne 
rapporte d’eux que quelques Lettres, qu’un 
0 de nos plus fameux Critiques ( b ), traite fans 
balancer de fauffes ôc de fuppofées. Et 
dans ces Lettres il n’y eft pas dit «n feul 
mot de leur façon de penfer fur l’ame des 
Bêtes : uniquement enthoufiafmés d’une 
Morale aifétf qu’ils pratiquoient fi mal , ils 
ne portoient pas leur vues dans les régions 

(a) Diogin. Lmrt. in Péri and, 

(£) les. Scanner , E pi fi, io$ s 
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Métaphifiques : contens & fatisfaits de pa£ 
fer pour lestages de leurs fiécles, & trou- 
vant dans la crédulité de leurs Contempo- 
rains un refpeél & une confidération qui 
flattoit leur orgueil, ils s’embarrafloient peu 
de mériter leur réputation par des lumières 
plus pures & des connoiflances plus réflé- 
chies. Que d’ignorans de nos jours auroient 
pafles pour fages s’ils avoient vécu dans 
ces fiécles reculés ! Loin donc d’interroger 
ces Hipocrites Littéraires fur une queftion 
capable d’humilier les plus Sçavans des 
Philofophes qui ont vécu dansles tems pof* 
térieurs ; loin de leur demander quel elt ce 
principe qui fait mouvoir les dittérentes efi 
péces d'animaux qui vivent fur la terre i 
enfin loin d’attendre deux fur une matière 
auffi épineufe des raifonnemens plaufibles, 
demeurons perfuadés que jamais ils ne for- 
mèrent de difficulté à cet égard ; ou que fi 
par hazard ils ont eu fur ce fujet quelques 
fcrupules Philofophiques, ce n’étoient que 
des extravagances ridicules qu’ils ont eû la 
prudence de ne pas tranfmettrç,à la pofté- 
rité ; c’eft une obligation que nous leurs 
avons. Et pourquoi tant d’autres Ecrivains 
n’ont-ils pas imités leur prudence ? Serions 
nous plus à plaindre quand nous n’aurions 
pas hérité de ces prétendus Sages, de ces 
maximes célèbres , que chacun d’eux avoit 
prife pour fa devife ? Il eft inutile de les 

G iv 
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rapporter ici : elles doivent fe trouver lu? 
les portes du Temple de Delphes , où ils 
les avoient fait graver ; & fi on ne veut 
pas les aller chercher fi loin , elles fervent 
de parure à nos écrans. Ce font de belles 
Sentences fans contredit : mais pour en fen-r 
tir toute la beauté , il faut fe fouvenir, que 
ce font des bons mots à la Grecqqe (a)< 

De Thaïes. 


Je viens à Thalès. On a vu qu’il tenoic 
on rang diftingaé parmi les fept Sages : il 
mérite encore d’en avoir un ici, pour avoir 
été le premier des Philofophes (b) , qui fe 
foit appliqué à l’étud'è de la Nature. A cela 
près , la vie me fournit allez peu de traits 
digne d’un Leéleur judicieux , qui ne fe re» (*) 


(*) Racan alla voir un jour Mademoifelle de Gour-, 
nay , qui lut montra des Epigrammes qu’elle avoit fai- 
tes , & lui en demanda ton fentiment. Racan lui dit 

J u’il n’y avoit rien de bon > & qu’çlles n’avoient point 
e pointe. Mademoifelle de Gournay répondit , qu’il 
ne falloit pas prendre garde à cela , [que c’étoient des 
Epigrammes à la Grecque. Ils allèrent enfuite dîner 
enfcmble cher M. de Lorme Médecin , qyi leur ayant 
fait lervir un potage aîfez mauvais, Mademoifelle de 
Gournay (e tournanr du côté de Racan , Moniteur, dit- 
elle , voilà une méchante foupe. Mademoifelle reparti? 
Racan , c’eft une foupe à la Grecque. 

( b ) Primas omnium tjuifift traditur de c au fis natu - 
ralibus. Laélant. Divin. Inftit. Lib. i. C. S. Voyez , Ci- 
etron , de la Nat. des Dieux Liv. i. S, An^ufiin ? dans 
Çtff 4e Dieu ; Lir. 8. Ch. a. üfr, 
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paît point d’éloges montés fur de grands 
mots, ôc qui dans la letture cherche à fe 
faire des idées juftes de chaque homme & 


de chaque chofe. 

Thalès avoit voyagé en Egypte , où il 
s’inftruifit des Mathématiques. J e ne m'ar- 
rête point à ce qu’on raconte des grands 
progrès qu’il fit dans cette fcience ; cela eft 
étranger à mon fujet. S’il fçut habilement 
profiter des lumières , que les Prêtres Egyp- 
tiens avoient acquifes furi’Aftronomie , s’il 
eft vrai , comme on le dit (a) qu’il leur com- 
muniqua à fon tour des connoilfances qu’ils 
n’avoient point par rapport à la Géométrie, 
il eft certain d’ailleurs , qu’il adopta tout 
leur fyftême fur la Nature & la Divinité. 
Aufii un Père de l’Eglife des plus fçavans 
(ù) ne balance point de le traiter d’ Athée} 
& un autre Ecrivain Ecléfiaftique ( c ) rap- 
porte , que ce Sage étant à la Cour de Cre- 
fus , & ce Prince lui ayant demandé une 
explication claire ôc nette de la Nature dç 
Dieu, après quelques réponfes vagues, le 
Philofophe convînt qu’il n’avoit rien à dire 
fur ce fujet , qui put contenter. En effet 
il eft vraifemblable, qu’à l’imitation des Prê- 
tres d’Egypte , Thalès ne reconnoilToit 
dans la Nature qu’une fubftance unique^ 


(*) Jamblique, vie de ?ytz.*gore , Liv. i. 

S. Auguftin , ubi 
(*} Tcrtuliciii [en Aftlojet^ 
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éternelle, infinie Ôc indiviiible } la matière 
dont tous les êtres étoient tirés 3 ôc qui pof- 
fédoir en elle-même la faculté de s’arran- 
ger y de s’organifer , ôc de fe reproduire dans 
tout ce vafte Univers en cent manières dif- 
férentes. C’étoit là , comme je l ai dit , le 
fyftéme général de l’Antiquité ; ôc il y a 
lieu de croire 3 que c’étoit celui de notre 
Philofophe. 

Mais fon dogme favori , celui fur lequel 
rouloit toute fa dodrine, ôc par où elle eft 
diftinguée de celles de tous les autres Sa- 
ges , c’étoit que l’eau efi le principe de 
toutes chofes ( a ) ; des marbres, des pier-< 
res , du bois , des métaux , ôcc. Sur ce prin- 
cipe , tout ce que nous buvons , tout ce 
que nous mangeons n’eft en effet que de 
l’eau différemment configurée ; ôc fur ce 
pied là , malheur à tous nos Médecins , 
fur-tout à nos Médecins d’eau ! Si d ns nos 
maladies ils veulent nous mettre à la diète 
ôc à l’eau , répondonsdeurgayement, qu'au'-* 
fi prétendons nous ne nous point écarter 
de leurs ordonnances » en mangeant d’ex- 
cellentes Perdrix , ôcenfablant le Bourgo- 
gne ôc le Champagne. L’or même, ce mé- 
tal fi précieux , n’eft autre chofe que de 
l’eau : auffi quelques-uns le repandent-ils 

Thaïes ex ayu,t dixit co»jl tre omnia Cicéron dans 
f.s Qiiefl. AcaUim, Liv. Voyez .aufii Laâance 
/"P * 
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comme l’eau ; & la folf de cette eau fait le 
tourment de beaucoup d’autres. Nous-mê- 
mes enfin nous ne fommes qu’une eau épaif- 
fie ôc congelée ; ôc lorfque l’on dit , que 
nos jours s’écoulent comme l’eau, l’expref- 
fion eft vraie à la lettre. Ce que j’ai peine 
à comprendre dans ce fyftême , eft qu’en 
certaines occafions cette eau ait tant d’attrait 
pour le feu: bien plus, comment cette eau 
peut être le principe du feu, ôc de tous ces 
grands corps lumineux , dont la vafte éten- 
due des Cieux eft parfemée. Mais Thaïes 
avoit tant d’efprit , qu’il voyoit fans doute 
tout cela intuitivement ; & pn effet je ne 
penfe pas, qu’il fût impoffible d’expliquer 
affez bien tout cela en bonne Phyfique. 
On tomberoit en fon chemin dans quelques 
petites contradictions, dont il ne fàudroit 
pas s’effrayer ; on donneroit fouvent pour 
confiant ôc pour vrai , ce qui bien exami- 
né feroit à peine vraifemblable ; on diroit 
bien des chofes qu’on croiroit entendre ôc 
que perfonne n’entendroit : mais fait-on des 
fyftêmes autrement ? J’en appelle à la con- 
fcience de tous nos Modernes. 

A l’égard de l’Ame des Bêtes, rien n’é- 
toit plus aifé à expliquer dans la DoCtrine 
de Thalès. Comme nous, n’ayant pas plus 
de privilège que nous , elles n’étoient de 
même que de l’eau. Ces petits Animaux 
fans nombre, dont nos yeux aidés des mcil^ 
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leurs microfcopes n ’apperçoivent pas peut 
être la millième partie , étoient les parties 
infenfibles de cette grande portion d’eau 
deftinée à former la gent beftiale. Les Se- 
rins , les Roflignols , tous ces petits Mufi- 
ciens ailés que nous connoiffons , étoient 
autant de jolis ruiffeaux , gazouillant ou mur- 
murant agréablement. Les Tigres , les 
Lions étoient des torrens , qui n’exiftoient 
que pour détruire ôc ravager. Je pourrois 
pouffer plus loin l’explication , fi je n’ap- 
préhendois de rencontrer chemin faifant 
quelque groffe montagne d’eau , telle qu’un 
Eléphant qui vint fondre mal à propos fur- 
tout le fyftême. D’autres moins timides 
pourront achever ce que je me contente 
d’ébaucher ici. Je conclus feulement du 
peu que je viens de dire , que notre Philo- 
sophe penfoit ingénieufement au fujet des 
Animaux. Thalès, malgré toutes les follici- 
tations de fa mere refiifa conftament de fe 
charger de l’embarras d’une femme , & ce 
trait ne contribua pas peu à lui faire don- 
ner le nom de Sage , ce qui ne fait pas l’éloge 
des femmes de fon tems : il en eft plufieurs 
parmi nous qui loin d'être un obftacle à la fa- 
geffe, adouciffent au contraire les fatigues 
du Cheminqui mène à fon T ernple, j’en con- 
nois une (& celle-là n’eft pas feule ) à laquelle 
on pourrait s’unir fans que 15 fageffe y perdît 
rien > bien fou ferait qui s’y refuferoit. L’hif" 
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toire trop difcrette pour babiller mal à propos 
fe tait fagement fur le relie de ^ vie deThalès* 

De Phèrecide , 

À peu près dans le mêitié tems que Tha- 
îès , vivoit un autre Philofophe fameux , 
nommé Phérécide. J’ignore qu’elle raifon 
l’empêcha d’être admis au nombre des fept 
Sages , fi ce n’ell peut-être qu’il étoit Syrien 
d’origine. Du relie on lui fait l’honneur de 
le regarder comme le premier (a) , qui 
ait enfeigné le *dogme ae l’immortalité de 
l’Ame ; ce qui ne peut-être vrai, ni pour tou- 
tes les Nations en général , ni même pour 
la Grèce en particulier ; puifqu’il ell cer- 
tain , que long-tems avant lui celte opinion 
droit très commune en Egypte , dans la 
Chaldée , en Perfe & dans les Indes ; ôc 
qu’Homére en parle comme d’une doctri- 
ne établie chez les Grecs dès le tems de 
la guerre de Troye. Peut-être a- ton feule- 
ment voulu dire, que Phérécide imagina 
de nouvelles raifons, pour éclaircir & dé- 
montrer cette importante vérité ; ce qui 
n’elt pas impolïible. Mais de quelles preu- 
ves fe fervoit-il pour cela ? c’eft ce qu’on 
ne nous à point appris. De quelles preu- 
ves pouvoit-il même fe fervir, lui, qui vrai- 
ffcmblablement croyoit l’Ame matériélle ? 

( 4 ) Phtrtctdes Syrus primïtm dtxit , anima bomiann» 
ejf* fcmpiternts. ClCCr, Lit). 1» 
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Car , au rapport de Diogène Laërce (a); 
il avoit compofe un livre , qui commen-> 
çoit par ces mots : Jupiter, le Tems , & la 
Terre font éternels. Or on conçoit , qu’un 
homme qui pofoit pour principe l’éternité 
de la matière , ne reconnoiffoit vraifembla- 
blement aucune autre fubftance dans la 
Nature. C’étoit comme on l’a vu, le fyftê- 
me de Thalès ainfi que delà plupart des An- 
ciens ; & c’étoit au (B probablement celui 
de Phérécide. D ou 1 on doit conclure, que 
l’immortalité qu’il accordoit à l’Ame, n’é- 
toit point en effet différente de celle , que 
lui attribuaient les Egyptiens , les Indiens, 
&c. c’eft-à-dire , qu’avec eux il -ne regar- 
doit toutes les Ames, que comme des écou- 
lemens ôc des portions de cette Ame uni- 
verfelle, qui étoit la feule Divinité de tous 
ces Peuples. 

Après cela doit- on être furpris , que ce 
Philofophe ait été traité par ces Contem- 
porains comice un impie, ennemi juré du 
culte public alors établi ; & qui en punition 
de fes blafphêmes contre les Dieux, mou- 
rut, dit - on ( b ) , mangé des poux > d autres 
difent , des vers : peu importe j 1 un vaut 
l’autre. Un Homme affez hardi , pour ofcr 
condamner hautement les vœux, les offran- 
des 6c les facrifices, ne pouvoif pus dans 

(b) Liv. t. Stff n 9 

(*) Voyez Eiùn t rariar, Hiftor. Lib. iy. / 
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l’efprit des Prêtres payens, mériter une fin 
plus douce ni plus honnête. 

Mais quoique l’Antiquiré ait pu penfer 
de la Religion de Phérécide, ce Pliilofo- 
phe fera toujours fameux pour avoir infpi- 
ré le premier goût de la SagefTe au célébré 
Pythagore. Un feul Elève d’un aufli grand 
nom, & qui dans fon tems fit autant de 
bruit dans le monde , fuffit pour faire l’élo- 
ge des mains qui l’ont formé , & pour il- 
luftrer la mémoire de fes Maîtres. 

De Pythagore. 

Je ne m’arrête point à ce que quelques 
Auteurs ont écrit de l'Origine du grand 
défenfeur du fyftême de la métempficofe ; 
6 c des fources où il puifa ces conn iflan- 
ces, qui lui méritèrent un des premiers 
rangs parmi les anciens Philofophes. Lorf- 
que j entens les uns aflurer politivemenr y 
qu’il fortoit d’une famille Juive (a), les 
autres mettre tout en oeuvre , pour nous 
perfuader qu’il avoit lû les livres de Moyfe , 
ôc qu'il en avoit tiré de grandes lumières (b), 

(*)C’eftceque nous apprend S. Ambroifc dans fes 
Lettres, Liv. j. Let. 6 . & on lit dans Photius , Cod, 
459. Htm. ®Hod ckm l’ytb*ger»s , que de deux filles 
qu'il avoit, Fune portoit un nom juif, & s’appelloit 
Sara. . 

(£) Voyez S. Ambrcife, ufo , S. Clément d’A- 
lexandne , dans le» Strtmntit , Liv. x. Eulebc, dans 
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quelque refpeêt que j’aye pour quelques ün$ 
de ces Ecrivains, je fuis tenté de m’écrier, 
Cut bono ? Comme fi la Religion de Dieu 
avoit befoin de ces Frêles appuis de la Sa- 
gefle payenne , pour s’étayer ! A confidé- 
rer de fang froi ces vains efforts , ne fem- 
ble-t’il pas voir les Difciples d’Elie s’efcri- 
mer pour prouver qu’ils defcendent en ef- 
fet de cefaint Prophète ? Et qu’importe tant 
d’où l’on vienne , pourvu que l’on foit bien 
venu ? C’eft-là le point. Du refte fur lé peu 
que je vais expoler de la doêtrine du Phi- 
lofophe Grec , tout le monde décidera 
comme moi , que s’il avoit jamais connu 
les Livres faints, iln’eft pas croyable, qu'il 
eût pû débiter de pareilles folies. 

Après avoir étudié les premiers princi- 
pes de la Philofophie fous Thalès & fous 
Phérécide, non Content des connoiffartces 
qu’il en avoit reçues , & avide de fçavoir, 
Pythagore réfolutde parcourir tous les Pays 
de la terre, où il croyoit trouver des Hom- 
mes habiles , capables d’augmenter fes lu- 
mières, ôt de fatisfaire l’envie qu’il avoit 
d’apprendre. Dans ce deffein , il fe rendit 
d'abord en Egypte , où il fe mit pendant 
quelques tems fous la difcipline des Prêtres 
de Thébes & de Memphis. Delà il paffa 
dans la Chaldée, vifitades Mages de Perfe , 

h Prtf. t-vang. Liv. 9. Ch. 3, Jofephe , contre Appt on , 
Liv. l. Selden , de Dits Syris , Sfnt. î.Gap. 1. 

™ O « 
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<8c pénétra jufques dans les Indes, pour ai- 
le rentendre les fages Gymnofophifies, dont 
la réputation étoit fi grande. Peut-être de- 
mandera-t-on, fi au bout de tous ces voya- 
ges il fit mentir le Proverbe , qui dit. 

Rarement à courir le monde , 

On devient plus homme de bien. 

C’eft ce que je laiïTe à décider. Le Lec- 
teur jugera de toute la pièce par l’échantil- 
lon. De retour dans là patrie , Pythagore 
ne trouvant pas fes Compatriotes en état 
de profiter de fes inflruaions , le retira 
dans cette partie de PItalie , qu’on appel- 
ait alors la grande Grèce. Ce fut-là qu’il 
s établit, & qu’il répandit , comme on dit, 
à pleines mains toutes les connoiffances 
qu’il avoit acquifes dans fes courfes Phi- 
lofophiques. 

Elles ne s’étendoient pas fort loin au- 
delà de ce qu’avoient imaginé les Egyp- 
tiens, les Chaldéens , & les autres Nations 
levantes de l’Antiquité. Comme quelques- 
uns d entr’eux , Pythagore broda le fyftê- 
me, qu ils sétoient formé fur la nature de 
tous les Etres: mais, comme je l’ai remar- 
qué plus haut , au travers de la broderie il 
étoit aifé de reconnoître la même étoffe. 
Ainfi , comme eux , le Philofophe Grec 
admettoit une Divinité renfermée dans les 
tomes étroites de ce monde vifible , dont 
Tome I. JL 
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elle unit toutes les parties ; feul principe 
du mouvement , quoiqu’immobile ; tou- 
jours immuable, toujours la même, & pro- 
duifant cependant de Ton propre fond tous 
ces changemens , toutes ces différentes 
fcénes que l’Univers offre à nos regards ; 
animant tout ce qui refpire au Ciel , fur la 
terre & dans les eaux , & communiquant 
la vie à ce tout , dans lequel elle étoit 
comme fondue & concentrée, aux Aftres 
& à tous les grands corps céleftes , même 
aux pierres, aux marbres, & aux êtres qui 
nous femblent le plus infenfibles. De cette 
ame univerfelle étoient tirées toutes les 
âmes particulières des hommes , des ani- 
maux, des plantes, &c. Elles en étoient 
autant d’émanations , d’écoulemens , de 
portions, toutes foumifes & fubordonnées 
a cette ame du monde dont elles étoient 
forties , dépendantes d elle , & toujours 
dans lagitation jufqu’à ce quelles s’y fufîent 
réunies ( a ). 

De ces principes fuivoient naturelle- 
ment , comme je l’ai dit ailleurs, la com- 


, V 

(*) Virgile explique parfaitement ce fyftême dans ce» 
Vers du quatrième Livre de lès Géorgiques. 

Deum namjue ire fer cmnts 

Terrafque , trattstfque maris , ecelumque prefundum. 
Hinc ptcudes , arment a , vires y gentts omntftrarnm y 
Quemqut fsbi tenues nafeentem arctfere vitas , 

Scilicet hue reddi dtind'e , ac rtjeluta referri 
Omnta 
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tftunauté d’ame entre l’homme ôc la brute, 
& le Dogme de la Métempfycofe. Pytha- 
gore n’étoit pas le premier Auteur de ce 
fyftême : il l’avoit trouvé tout établi. Il ne 
l’apprit pàs non plus des Egyptiens , com- 
me le dit le Père de l’Hiftoire (a) : cette 
opinion n’étoit pas feulement reçue en 
Egypte ; il la retrouva de même dans la 
Chaldée , en Perfe ôc dans les Indes. Il 
n’eft pas même vraifemblable , que fes pre- 
miers Maîtres, Thalès ôc Phérécide, la lui 
euffent laiffé ignorer; enforte que fes voya- 
ges ne fervirent qu’à le confirmer dans cet- 
te Do&rine. 

Les conféquences en étoient évidem- 
ment abfurdes , ôc tout-à-fait extravagan- 
tes. Car de ce principe , que l’homme ôc 
la brute avoient une ame commune , qui 
paffoit fuccefiivement de l’un à l’autre , ôc 
qui dans l’un comme dans l’autre confer- 
voit également les mêmes propriétés effen- 
tielles ; tout raifonneur qui une fois s’ert 
étoit laiffé perfuader , concluoit néceffaire- 
ment , que le meurtre de l’animal le plus 
méprifable , du plus vil infeôte, ne lui étoit 
pas plus permis , que l’affaffmat ôc le parri- 
cide j puifqü'en croyant ne donner la meft 
qu’à un Bœuf, à un Veau, à un Ane , ou à 
un Cochon , à un Chapon , ou à un Per- 
roquet , il pouvoit arriver fort naturelle- 
{*) Hérodote , in Enterftk 

Hij 
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ment, qu’il égorgeât de Tes propres mains 
fon père , fa mère 3 fon frère ou fa fœur , 
quelqu’un de fes parens , de fes amis , de 
fes Concitoyens , fon Roi peut-être. Car 
dans tout cela il n’y avoit rien que de très- 
faifable; & le moins que pût fe propofer 
un tel homme , en fe préparant à couper 
la gorge à un poulet , étoit que vraifem- 
blablement il alloit commettre un homici- 
de. Delà s’enfuivoit , que tous les facrifices 
fanglans étoient défendus , comme autant 
d’abominations aux yeux de la Divinité ; 
& que dans fes repas , quiconque craignoit 
de palfer pour affallin & meurtrier public , 
devoit s’abftenir de tout ce qui a vie dans 
l’air , fur la terre & dans les eaux : pas le 
moindre Lapreau , la moindre Perdrix , ia 
moindre Caille , pas un feul petit poiffon; 
depuis la Baleine jufqu’au fimple goujon , 
depuis la mouche jufqu’à l’Eléphant , tout 
Etre animé devoir être banni de fa table. 

Voilà des principes bien terribles , dira 
quelquun. Mais aulli n’outrez-vous point? 
Ne prêtez-vous point à Pythagore ce qu’il 
n’a jamais dit , ni penfé ? Si j’outre ? Si j’en 
impofe? Ouvrez donc les Livres, & lifez. 
Tous les Dilciples, tous les Se&ateurs de 
cet habile homme ne prêchent autre cho- 
fe ; & un Pythagoricien des plus éclairés 
& des plus zélés pour la Seéte n’a pas dé- 
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Haigné de compofer un Traité exprès ( a ) , 
pour prouver la vérité de ce que j avance. 
JNe m’en croyez-vous pas encore ? Donnez- 
vous la peine de faire un petit voyage dans 
ies Inffes, vous y verrez le Bramine inlen- 
fé pratiquer à la lettre ce qui vous révolte 
ici , fe conduire exactement fuivant ces 
principes , & aimer mieux fe laiffer dévorer 
tout vif j que d’ofer écrafer une puce , ou 
telle autre vermine auffi importune. 

Mais cela fait trembler x ajoute-t- on ? trem- 
bler ? il n’y a cependant point encore là de- 
quoi s’effrayer. Il eft certain d’abord , que 
de tous les animaux nuifibles , il n’y en a 
peut-être aucun, qui ne trouve dans ceux 
a une autre efpéce des adverfaires irrécon- 
ciliables , toujous attentifs à travailler à fa 
deftruêtion & à fa ruine. Je pourrois com- 
pofer des volumes entiers fur ce fujet , fi 
j’étois d’humeur à compiler tout ce qu’en 
ont écrit Pline & les autres Naturaliftes. 
Sur ce pied-là , n’aurions-nous pas tort de 
nous effrayer mal à propos ? Laiffons faire 
aux Chats : S’ils ne peuvent rébffir à exter- 
miner la race incommode des Rats & des 
Souris, ils leur donneront fi bien la chaffe, 
qu’ils les empêcheront du moins de venir 
nous manger les oreilles. S ils en épargnent 
quelques-uns , ce feront tout au plus ces 

(*) Traité de Porphyre]* touchant l'abftiner.tt de t* 
h Air des Animaux . 

Hiij 
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Rats favoris, à qui la folie générale de tout 
.# - tant que nous fommes [a) fait trouver dans 

les cerveaux humains une retraite toujours 
allurée. La Couleuvre fera toujours de mê- 
me ennemie mortelle du Crapaud : Pair ne 
çeflera jamais de nous fournir mille défen- 
feurs ailés contre la perfécution des répti- 
les & des bêtes vénimeufes ; & avec un 
peu de foin ôc de propreté , il ne nous fera 
pas impolTible de nous garantir des affauts 
des vermines importunes, qui nous aflié- 
gent. A l’égard aes animaux féroces , qui 
i'emblent ne, refpirer que le carnage & le 
fang , qu’avons-nous tant à en appréhen- 
der ? Outre que Pythagore n’a pas préten- 
du fans doute nous priver du droit d’une 
jufte défenfe , que la nature nous accorde 
même contre nos pareils , lorfqu’ils en veu- 
lent à nos jours ; avons-nous à craindre que 
les Lions, les Ours , les Tigres ôt les Elé-, 
phans , viennent jamais nous attaquer dans 
le fein de nos villes & de nos maifons? 
L’expérience ne nous apprend-elle pas au 
contraire , que ces ennemis fi redoutables 
& fi féroces font en même-tems fi polis , 
qu’ils nous cèdent la place par-tout où nous 
voulons habiter; 6c que fuyant le féjour tu- 
multueux des humains, ils ne croyent trou- 
ver leur affûrance & leur tranquillité , que 
dans les déferts Ôt les folitudes ? 

(*) füfls futimHT Mffw.Virgil. Æ/i«i4. Liv. f 


ligitized by Google 


de V Ame des Bêtes. 1 1 p 

Qu’avons-nous donc tant à crier contre 
lin fyftême , qui ne nuit en aucune forte à 
notre fureté & à notre confervation ? Re- 
grettons-nous la perte de quelques facrifi- 
ces dont il nous prive , & qu’auffi bien 
nous ne ferions point, quand il ne nous les 
défendroit pas ? Si quelqu’un a droit de fe 
plaindre de ce marché, ce ne peut être 
tout au plus que quelque Mufulman zélé , 
qui, fi cette Do&rine s’établifloit, fe verroit 
privé du plaifir de fatisfaire fa dévotion 
fanatique aux Fêtes du grand & du petit 
Beiram par la mort de quelque Chameau , 
de quelque Mouton ou de quelque Chè- 
vre. Mais nos Tables , que deviendront- 
elles dans le principe Pythagoricien, s’écrie 
une autre efpéce de gens , qui même par- 
mi nos Philofophes Modernes commence 
à n’être pas fort rare ? Nos Tables fe ré- 
duiront aux fruits & aux légumes : elles en 
feront plus frugales , & beaucoup plus fai- 
nes. Du refte, malheur à quiconque ne fait 
confifter le plaifir de la table , que dans la 
bonne chère ! Plus grand malheur à l’hom- 
nie, qui femblable en cela au plus fale des 
animaux , n’offre à fon ame de féjour habita- 
ble que fa langue & fon Palais , & qui n’a 
d’efprit que pour décider du mérite d’une 

Î iéce de poiffon &-de gibier ! Comme fi 
)ieu ne l’avoit mis au monde, que pour 
manger > ôc que la fphére du bonheur des 

Hiv 
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humains ne s’étendît pas au-dela de la cir* 

conférence de leur ventre ! 

J’avoue cependant, que cette réflexion 
tne fait naître un fcrupule', qui commence 
moi-même à m’effrayer. Et certes on trem- 
bleroit à moins. L’extin&ion entière du 
genre humain fuit naturellement & nécef- 
fairement de cette Dodrine. Comment ce- 
la? Le voici. Nous nous confolerions peut- 
être , fi au défaut de çes bons morceaux 
qui font les délices de nos tables , il nous 
étoit permis de nous dédommager fur les 
petits poids, les afperges &les artichaux, 
les liatues, les chicorées & les choux-fleurs, 
les melons fucrés , les bonnes pêches & les 
excellentes figues , tant d’autres fruits ex- 
quis , que la nature femble ne nous prodi- 
guer , que pour nous exciter à en faire ufa- 
ge. Ce feroit à la vérité faire Avent & Ca- 
rême du premier Janvier jufqu’au dernier 
Décembre ; & jamais Chartreux ou Moine 
de la Trape ne l’a fait plus rude. Mais en- 
fin on n’en mourroit point ; ôc il faut mou- 
rir , fi l’on admet une fois le fyftême dont 
il s’agit , puifque dès-lors il faut renoncer 
même à ce foible fecours , dont il nous 
prive. Oui , fuivant les principes que je 
viens d’expofer, en raifonnant conféquem- 
ment , l’ufage même du bled dont on fait 
nôtre pain , nous eft interdit ; & le raifin , 
dont- on exprime ce jus charmant, qui de- 
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puis Noë qui en fut l’inventeur , jufqu’à 
nous a produit tant de belles chofes , ôc a 
fait faire tant de fottifes , le raifin eft pour 
nous le fruit défendu , dont il ne nous eft 
pas permis de cueillir la moindre grappe. 

Pour le coup , cela eft vraiment défef- 
pérant : cependant je n’exaggére point; ôc 
ces conféquences fuivent naturellement du 
fyftême que j’examine. Tout y vit, tout y 
*eft animé; le choux, la rave, l’ofeille Ôc 
l’oignon , comme le faumon , le turbot , 
la perdrix ôc le faifan : dans les uns , com- 
me dans les autres , réfide une pcrticn de 
*la Divinité ; ôc cet efprit de vie, ce feu di- 
vin , à la rigueur , il ne nous eft pas plus 
permis d’aller l’inquiéter ôc troubler fon fé- 
jour dans une pomme ou dans un artichaud, 
que dans un homme. Delà , comme je l’ai 
remarqué ailleurs , ce refpeêt religieux des 
Egyptiens pour ces Dieux potagers , qu’ils 
voyoient naître chaque jour dans letfrs jar- 
dins ; ôc Porphyre lui-même eft forcé de 
convenir (0), qu’en juftice rigoureufe , 
nous n’avons aucun droit fur la vie de la 
moindre plante. Il eft vrai , que pour ne 
pas nous ôter abfolument tout moyen de 
îubfifter , il avoue en même-tems, que 
comme les animaux végétatifs nous offrent 
d’eux-mêmes leurs graines ôc leurs fruits, 
qui d’ailleurs feroient perdus , fi nous ne 

(*) Voyez Ton Traité it l’Atfiinenct , &c. déjà cité. 
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prenons foin de les recueillir, nous pou* 
vons en ufer, fans leur faire injure ni conv- 
mettre aucune injuftice. C’eft par la même 
raifon, qu’il nous permet de nousfervir de 
la laine des Brebis , du lait des Vaches ôc 
des œufs des Poules. Mais n’en déplaife à 
ce Philofophe, c’eft là un véritable relâche- 
ment dans la morale Pythagoricienne ; a’eft 
évidemment déraifonner, puifqu’il eft cer- 
tain que la poire & la noix , le froment ôç 
fa pomme d’artichaud ne végètent pas moins» 
& conféquemment ne font pas moins ani-» 
més que l’arbre ou la tige qui les nourif- 
fent. 

Un de mes amis plaifanrant un jour avec 
moi fur cetre matière, difoit agréablement, 
que s’il étoit homme à donner dans ces rê-: 
veries Pythagoriciennes, il voudroit épar- 
gner toutes celles d’entre les Bêtes , qu’il 
croiroit fatisfaites du féjour qui leur feroit 
éehu^n partage ; un Chien ou un Chat, par 
exemple, domeftiques d’une belle Dame 
qui les chérit, un Cheval panfé avec foin , 
un Perroquet adoré de fa maîtrelfe, A 1 e«i 
gard de ces malheureux animaux condam- 
nés à travailler du matin au. foir, continuel- 
lement expofés aux coups ôt aux mauvais 
traitement de maîtres bruteaux , tant qu’il 
m’en tomberoit fous la main, continua-t’il, 
je ferois main baffe fur eux , & je travail- 
lerois fans pitié à en exterminer l’efpécç* 
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Que de pauvres âmes délivrées ainfi par 
mes foins de la trille prifon , on le Ciel les 
a renfermées pour l’expiation de leurs fau- 
tes ! Que de Chevaux de polie crevés ! Que 
de Chevaux de fiacre fur la litière ! . . Vous 
pourriez bien vous y tromper, lui dis-je , 
en interrompant cette planante faillie ; & 
telle de ces âmes dont vous déplorez le 
fort , ne le changeroit peut-être pas volon- 
tiers contre celui de tant d’autres , dont la 
condition vous paroît beaucoup meilleure. 
Il y a, par exempLe, cent contre un à pa^ 
rier , que l’ame du Cheval de fiacre ne s ef- 
time pas beaucoup moins dan^ fon état , 
que celle du miférable Phaëton, qui par- 
tage avec elle les plaifirs &c les peines de la 
voiture ; ôt il ne feroit pas fort étonnant , 
que lame de l’Ane du jardinier , qui porte 
les choux au marché , & qui dans fa tête 
convient humblement de fon ignorance , 
méprifat affez celle de tel Perroquet fort 
fêté, qui pour être bien fifflé , fe croit la 
bête du monde la plus admirable. 

Mais indépendamment de cette réfle- 
xion, continuai-je, vous croiriez, àceque; 
je vois, rendre un fort grand fervice à ces 
âmes , brifer leurs fers , leur rendre la liber' 
té , & les mettre à portée de jouir d’un fort 
plus heureux dans une rranfmigration nou- 
velle. J’avoue, que d’abord j’avois penfé 
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comme vous (a) : mais je fuis revenu de 
cette erreur, depuis que j’ai appris du Sça- 
vant Pythagoricien , que les âmes qui font 
féparées de leur corps par une mort autre 
que naturelle, ne l’abandonnent point , ne 
s’en éloignent point ; & que jufqu’au terme 
marqué pour l’expiation des péchés de leur 
viepaflee, elles tiennent compagnie à ce 
cadavre , foupirant fans ceffe auprès de lui , 
6c toujours agitées d’un défir inquiet de s’y 
rejoindre. En même-tems je pris fur mon 
bureau le Traité de Pyrphyre touchant l’ab~ 
flinence de la chair des animaux , ôc le pré- 
fentantà ipon ami: Ne m’en croyez pas , 
lui dis-je ; prenez , & lifez. Il prit le Livre ; 
6c jettant les yeux fur l’endroit que je lui 
marquai , il y lut ces paroles, (b) *> Lorfque 
« l’ame d’un animal eft féparée de fon corps 
•» par violence , elle ne s’en éloigne pas, & 
» fe tient près de lui. Il en eft de même de 
» l’ame des Hommes, qu’une mort violen- 
*> te fait périr ; elles reftent près du corps... 
» Lors donc qu’on tue les animaux , leurs 
•• âmes fe plaifent auprès des corps , qu’on 
»>lesa forcées de quitter; rien ne peut les 
•> en éloigner : elles y font retenues par 
» fympathie ; on en a vu plufieurs , qui fou- 
«piroient près de leur corps. « Vous' voyez, 

X 

(a) Voyez ce qui a été dit plus haut à cefujet , Ch. u 
Article 3. des 

(é) Liv, z, N un*. 47. Trad. de M, de Beurigny. 
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lui dis-je > en reprenant le Livre , que , fui- 
vant ce principe , en détruifant la prifon de 
ces âmes dont le fort vous paroît à plaindre, 
vous ne feriez rien pour leur bonheur. Et 
ne penfez pas que Porphyre ait pris cette 
opinion dans fa tête , ni quelle lui foit par- 
ticulière : il la donne pour une Doélri- 
ne confiante , confirmée par l’expérience. 

•> Une expérience fréquente a appris , con- 
»tinue-r’il (a ) , que dans le corps il y a une 
- vertu fecrette , qui y attire famé qui l’a- 
•» voit autrefois animé. C’efl pourquoi ceux 
» qui veulent recevoir l’ame des animaux 
» qui fçavent l’avenir, en mangent les prin- 
•• cipales parties , comme le cœur des Cor- 
» beaux , des Taupes , des Eperviers. « 
L’admirable recette , s’écria mon ami en- 
tendant ces mots ! A ce compte pouvons 
nous douter, que M. . . que vous connoif- 
fez, n’ait été nourri de cœurs de Renards 
& de Singes? Et notre ami. . . . continua» 
t’il , à voir fa conduite fi fage & fi pruden- 
te, ne diroit-on pas qu’il a dépeuplé toute 
l’Afrique de ferpens, pour en avoir le cœür? 
EtTherfifte, ajoutai-je, croyez vous que 
jamais en fa vie il eût beaucoup mangé de 
cœurs de Lions ? Ne conviendrez-vous 
pas , qu’il eût eu grand befoin d’en faite fon 
ordinaire ? Mais auflî qu’elle horreur, fi 
croyant n’avaler que le cœur d’un Lion , ' 

(*) Ibid, Num, 48 . 
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Therdfte eût pîi imaginer , qu’en même- 
tems il faifoit peut-être entrer dans fes en- 
trailles l’ame de fon père. 

Nous badinâmes ainfi quelque tems mon 
ami & moi iur ce fujet bifarre, après quoi 
il me quitta. Du relie ce que j’ai dit jufqu’ici 
de l’abfurdité des conféquences qui fui- 
Voiertt du dogme de la Métempfycofe, 
étoit commun à tous ceux qui admettoient 
ce fyltême impertinent. Pythagore, com- 
me je l’ai infirmé plus haut, y ajouta du 
fien ; ôc ce qu’il imagina à cette occalion 
elt fi fingulier par quelques endroits , qu’il 
mérite d’avoir place dans cet Ouvrage. 

Avant lui tous les Seêlateurs de cette 
opinion convenoiont entr’eux que les âmes 
paffoient fuccefiivemertt d’un corps dans 
un autre , d’un corps humain dans celui 
d’un animal , du corps d’un animal dans 
une plante , de la plante dans le corps d’un 
poifion , ou d’un oifeau , ôt ainfi du relie. 
Dans tout cela le fyftême fe foutenoit affez ; 
on ne pouvoit y oppofer que des conféquen- 
ces affez ridicules , telles que celles qui * 
viennent d’être examinées. Mais on n’avoit 
|>oint encore remonté à un premier principe, 
a un premier inllant, auquel ces âmes parti- 
culières d’une origine toute divine , fépa- 
rées de l’ame univerfelle dont elles faifoient 
partie, & dégradées de leur état, a voient 
été condamnées à aller habiter des corps 
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tnortels & corruptibles d’une dignité fort 
inférieure à la leur. J ufques là il n’étoit venu 
en penfée à perfonne de rechercher pour- 
quoi, ôt comment s’étoit faite cette étran- 
ge métamorphofe ; parce que perfonne , 
peut-être , n’a voit fongé à former cette diffi- 
culté. Py thagore l’imagina , dit-on , ou peut- 
être lui fut-elle fuggérée d’ailleurs ; & pour 
y répondte> il inventa , ajoute -t’qn , une 
préexiftence de ces âmes particulières , un 
état primitif, dans lequel elles avoient exif- 
té féparées de Pâme univerfelle du monde, 
avant que d’être unies à aucun corps. Dans 
cet état, il fuppofa, que par leurs dérégie- 
mens & leurs délirs immodérés, ces âmes 
s’étant rendues indignes de leur célefte ori- 
gine, furent pour punition de leurs fautes 
teléguées dans des corps morte’s, où, fé- 
lon l’expreffion de Porphyre, le fenlible 
les tient attachées comme une efpéce de 
clou, fans leur laiflfer la liberté de s’en fépa- 
rer, & qu’elles doivent habiter fucceffive- 
ment , jufqii^ ce que purifiées de leurs fouii- 
lures , elles méritent de fe réunir à leur prin- 
cipe (a)* 

(*) C’cft ce que Virgile a exprimé dans ces vers du 
iixiéme livre de fon Enéide* où confondant la Métemp- 
ficofe Pythagoricienne avec la doétrine des Enfeis, il 
applique ce lyftême à l’état des âmes , qui lortenc 
d’un corps pour paffer dans un autre. 

Qui» t fl fuprem» cum lumint vita rtliquit , 

Htn taroert tipnt rrntlum miftris , nec fundiibs «mnts , 
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S’il étoit avéré , que Pythagore eût enfeî- 
gné cette dodrine , il feroit difficile de lui 
contefter ce que je lui ai refufé plus haut ; le 
privilège d’avoir connu les livres de Moy- 
fe , ôc d’avoir puifé dans nos faintes écri- 
tures. C’èft le dogme tout pur du péché 
originel, dogme dont on ne reconnoît pas 
la moindre trace dans les écrits des an- 
ciens Sages dn Paganifme. Malheureufe- 
ment, de tout ce beau fyftême de la préexi- 
ftence des âmes & de leur chute , avant 
leur emprifonnement dans les corps, il ne 
s’en trouve pas un mot dans les livres mê- 
me de Pythagore , qui n’exiflent point : il 
eft entièrement tiré des Ouvrages de fes 
Sedateurs & de fes Difciples ; & parce que 
ceux de fes Difciples qu’on cite le plus or- 
dinairement à ce lujet, n’ont vécu que long- 
tems après lui , & dans les premiers fiécles 
de l’Eglife, onn’eft point furpris, ni qu ils 
ayent eu connoifïance des Livres de l’Ecri- 
ture, qui étoient alors fort communs, ni que 
honteux de la manière abfurdadont la Mé- 
tempfycofe étoit propofée par leur Maître, 
ils ayent cherché à la réhabiliter , en 
lui faifant porter les livrées du Chriftia- 
jiifme. Après cela qu’on nous vante le Phi- 

Ctrperea txcedunt peftes ; penilufque necefft eft 
Multa diît concret* modis rnolcfcere mi ris. 

Erçi exercentur pénis, veterum^nc malor um , 
Supplies» txpendunt , &ç, 

Jofophe 
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lofophe Grec , comme le premier inven- 
teur d’un fyftême raifonnable fur l’origine 
du mal moral 6t du malphyfique. Nous lui 
accorderons cet honneur lorlque pour ga- 
rant du fait on nous citera d’autres Auteurs , 
que Proclus, Plotin, Jamblique ôcPorphy- 
re. 

Un homme d’efprit avec qui je m’entre- 
tenois un jour de ce dogme particulier à 
l’Ecole Pythagoricienne penfa/e mettre 
tout en eau , à force de chercher quelle 
étoit cette première faute , dont ces âmes 
s’étoient rendues coupables , & dont leur 
dégradation avoit été le châtiment. De l’ar- 
deur dont il s’y prenoit , il y feroit peut- 
être encore , fi je ne l’avois averti charita- 
blement, qu’il étoit inutile de fe mettre en 
frais pour le deviner, puifque Pythagore 
ne nous l’avoit point appris, ôt que vraifem- 
blablement il ne le lçavoit pas lui - mê- 
me. 

Comme cette raifon étoit bonne , mon 
homme s’y rendit d’abord i car il n’étoit 
pas de ces gens , qui croyent avoir lepri- 
'viiége de ne fe rendre pas aux raifons mê- 
me qui font bonnes. Mais enfuite continuant 
dans fon enthoufiafme, après tout, dit-il quel* 
le qu'ait été cette faute , n’avons-nous pas 
lieu d’y applaudir , puifqu’elle a eu des fuites 
fi heureufes pour nous 6c fi charmantes ? j’a- 
voue que fi ces âmes n’avoient point pé- 
Tome I, I 
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clic , tant de corps hideux , dégoutans , ter- 
ribles & effrayans , ne s’offriroient point 
chaque jour à nos regards. Un Lion furieux 
ne répandrait, point la terreur dans les lieux 
voifins de fa retraite : les Loups raviffans ne 
défoleroient point nos bergeries : on vo- 
gueroit en fureté fur toutes les mers, fans 
crainte des Requins ôc des Baleines : une 
Puce indifcrette ne viendroit point troubler 
dans le fein du fommeil la douceur de no- 
tre repos : la rencontre d’un Serpent , d’un 
Crapaut , ou d’une araignée ne nous don- 
neroit point d’allarmes ; ôc la vue d’un Chi- 
nois avec fa figure grotefque , ou d’un La- 
pon avec fa barbe, ne nous cauferoit point 
une furprife toujours accompagnée, de cer- 
tain faililTement, dont nous ne fommes pas 
les maîtres. 

Mais aulïî , a jouta-t’il , fi ces âmes avoient 
confervé leur innocence , mille Oifeaux 
charmans ne calmeroient point notre en- 
nui par la douceur ôc la diverfité de leur 
ramage : un Perroquet babillard, un Singe 
pafquin ne nous tiendraient point lieu de 
compagnie ôc d’amufement dans ces mo- 
mens fouvent trop répétés , où nous trou- 
vons malgré nous la folitude que nous ne 
cherchons pas , ôc que nous voudrions évi- 
ter. Quelle difette , hélas , quelle indi- 
gence extrême des chofes les plus agréa- 
bles ôc les plus utiles ! Plus de montures , 
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pouf nous trtmfporter promptement & com- 
modément d’un lieu à un autre; & par con- 
féquent plus de carofles , plus de relais ; 
pas une feule charette , pas la moindre voi- 
ture publique. Que de Petits-Maîtres dé- 
lœuvrés! Plus de jeunes Barbes à guider, 
richement caparaçonnés , plus de chars 
brillans à conduire, peints Ôc dorés d’un goût 
nouveau. Que de Dames défolées ! Plus 
d’épagneuls à peigner, ou de gredins à ca- 
reffer ; 6c ce que je trouve de plus défefpt'* 
rant pour elles , plus de vers à (b ye à nour- 
rir : par confcquent ni échelles de rubans f 
ni falbalas de taffetas , ni habits brochés > 
moërés , chinés ; pas une queue de martre 
ou de petit-gris, point de manchons , pas 
la moindre fourrure. Que d’éléves de Mars 
oubliés ôc difgraciés de leurs Amintes,pour 
n’avoir pû faire tenir allez tôt à ces belles 
un billet doux écrit fur l’affût d’un canon , 
ou fur les genoux mêmes du jeune Alcide, 
au milieu d’un champ, fans table ni tentes! 
Que dis-je ? Et quelle défolation pour un 
tendre Amant en campagne , qui ayant eu 
la précaution de fe pourvoir d’encre ôc de 
papier , auroit été dans l’impuiffance de re- 
couvrer la plus miférable plume , puifque 
fur toute la terre on n’eût pû rencontrer un 
Cigne ou une Ole, fice n’eft peut-être des 
Oifons bridés ôc coëffés ! Pauvres gour- 
mans, qu’auriez-vous fait ? Ni Chapons du 

Iij 
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Mans , ni Perdreaux , ni Bécafîes , ni Bec- 
quefigues, ni pâtés de Périgord ; plus de 
Turbots ou d’Éflurgeons, pas un feul Gou- 
jon : euiïiez-vous épuifé tous vos tréfors , 
vous n’auriez pu vous procurer la plus pe- 
tite andouille de Veftphalie , le moindre 
fauciffondeBoulogne. Et quelle perte pour 
nos Moraliftes , privés du fecours qu’ils ti- 
rent des animaux divers dont ce monde eft 
peuplé , qui fans dire mot , leur ont enfei- 
gné les plus belles maximes ! Plus d’allu- 
lions ingénieufes , plus de ces lieux com- 
muns que leur fburniffent à chaque pas la 
prudence du Serpent , la prévoyance de la 
Fourmi , le bon ordre des Abeilles, la fi- 
délité du Chien , les rufes & la finefle du 
Renard, la générofité du Lion, la valeur 
du Cheval , l’innocence de l’Agneau , la le- 
géreté du Cerf, la lafciveté du Bouc , l’or- 
gueil des Dindons , la fotte vanité de la 

Grenouille & le babil impertinent de 

la Pie & de la Corneille , dis-je entre mes 
dents, en peftant de toute mon ame (a). 

(4) Le Célébré Lafontaine a fi fort excellé dans les 
Ouvrages de cette efpéce , qu’on peut le regarder avec 
raifon comme le premier des Fabuliftes François. 

M. Pelfelier vient de marcher avec honneur fur les 
traces d’un fi grand Maître : Il tient un rang diftingué 
dans cette carrière. 

On a imprimé en 17 S 9 - un Ouvrage intitulé: Le Re- 
nard tu le procès des Bêtes , qui elt forte n vogue dans 
toute l’Allemagne. 

Il en a paru depuis p«u deux nouveaux , imprimes 
à Paris. 
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Car j’avoue, que jufques-là j’avois écou- 
té le fermon av.ec beaucoup de tranquillité, 
quoique l’induêtion mé parût pafïabîement 
longue , & commençât même à me faire 
baailler. Mais il faut convenir de même , 
que je fuis volontiers de ces gens , qui di- 
fent. 

, . . Dieu préferve mon ouie 
D’un homme d’efprit qui m’ennuie ! 
ÿ’aimerois cent fois mieux un fût (a), 

Auffi lorfque bien loin de fonger à firtîr ; 
je vis le Prédicateur difpofé à enfiler de 
nouvelles comparaifons , je perdis tout-à- 
coup patience > & interrompant affez bruf- 
£ quement fa Kyrielle : Monlieur, lui dis-je , 
j’approuve infiniment toutes vos penfées ; 
je trouve feulement dans votre raifonne- 
ment une petite difficulté , qui m’arrête. 
C’eft que dans la fuppofition que les âmes 
dont il s’agit ici , n’euffent point péché, il 
n’y auroit eu fur la terre non-feulement rien 
de tout ce que vous avez dit , point de ces 
bons fauchions dont vous parlez, poiut de 
pâtés exquis ni d’andouilles excellentes : 
mais même qu’à la parcourir d’Orient en 
Occident & du Midi au Séptentrion , on n’y 
eût pas rencontré , je ne dis pas un Chat ; 
c’eft une affaire décidée : mais pas un Hom- 

(*) Roulïeau > Sonntt i un Bel-Efprit grand parleur, 

■’ T (*) * *** 

I li; 
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me ; point de ces Darnes galantes .& fpirî- 
tuelles , faites pour charmer , point de Pe- 
tits-Maîtres éventés êt fainéans , de Miln 
taires voluptueux & débauchés , d’Amans 
langoureux ôc fouvent perfides ; point de 
Moraliftes ennemis des plaifirs ; fur-tout 
point cf Auteurs bavards & ennuyeux , tels 
que vous Ôc moi, du moins en peau , ou .Ti 
vous l’aimez mieux , en chair 6c en os. ™ 
La réflexion prit : elle plut à mon hom- 
me, qui m’embraffant avec tranfport: Mais, 
mon cher, me dit-il, comment aurions-nous 
donc exifté ? Comment nous aurions exif- 
té , lui répondis-je aflfez furpris de la quef- 
tion ? Pyihagore me pardonne , fi j’en - fçai 
rien ; ôc je ne penfe pas môme , que nous 
puiflions efpérer de le fçavoir jamais , 
moins que nous ne l’apprenions de quelque 
.Taupe, ou peut-être de quelque Marmo- 
te, dont Pâme aura animé autrefois quel- 
qu’un des Difciples de ce grand Philofophe., 
Cependant fi au défaut de la réalité , vous 
voulez , Monfieur , que je vous dife quelles 
font fur cela mes conjectures , je penfe que 
fi ces âmes n’étoient point déchues de leur 
premier état , tout le genre humain n en au- 
roit pas moins exifté , mais à la manière 
des âmes Pythagoriciennes , c’eft-à-dire , 
çomnte des nombres Ôç des lignes (a): 

(a) Rationem illi fententit fut. ne» ftre rciâchunt , ni fi 
irai numtris aut deferif tianiim tx^licandum i dit Ci- 
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qu’à la place de ce monde fenfible & gref- 
fier où nous nous trouvons aujourd'hui , 
nous aurions fabité un monde intelligible 
& tout fpiritueT,où j’aurois peut-être été un 
Trapèze , par exemple, & vous un Paral- 
lélipipéde ; & vous jugez , ajoutai-je , que 
dans cemonde-là, comme dans celui-ci, il y 
auroit eu bien des figures irrégulières : Que 
dans ce monde idéal tout feroit allé à peu 
près à l’ordinaire , comme on le voit aller 
dans le nôtre , c’efl-à-d;re cahin caha ; Que 
le nombre trois venant à concerter avec le 
nombre Jix , auroit produit les accords les 
plus beaux ôe les plus charmans ; mais que 
li par malheur.il avoit pris fantaifie au nom- 
bre deux de s’en mêler , il auroit troublé la 
Symphonie, & auroit fait une mufique en- 
ragée , enforte que pour les remettre à l’u- 
niflon , on auroit été obligé d’avoir recours 
au nombre neuf , peut-être même de faire 
venir le nombre dix, qui contient éminem- 
ment les perfections de tous les autres , & 
qui auroit rétabli la paix entt’eux ; ôc pour 
preuve de cela, vous voyez bien que deux 
mains jointes ensemble , qui dans notre 
monde font le Symbole de l’union & de la 
paix , font dix doigts : après quoi le nom- 
bre quatre auroit cimenté entr’eux par un 

céron.T ufcul. LU. i.en parlant de la manière 

dont les Pythagoriciens s’expliquoient fur la nature 3c 
l'elfence de l’âme. 

Iiiij 
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ton ferment le retour de la concorde. . 

Je penfe que mon homme m’a voit ren-^ 
du bavard par contagion j’aurois dé- 

bité bien d’autres fottifes ,*il ne m’eût in- 
terrompu à fon tour , pour me demander, 
fi , vu la condition différente des Etres di- 
vers qui peuplent la terre , c’eft-à-dire , vû 
la différente qualité des corps , que ces 
âmes criminelles furent condamnées d’ani- 
mer , ôc l’état plus ou moins doux dont el- 
les y jouirent , je ne croyois pas qu’au lieu 
d’une faute unique , elles en avoient com- 
mis plufieurs d’une infinité d’efpéces, tou- 
tes plus ou moins graves ; enforte quç les 
différens dégrés de bonheur que leur offrit 
leur nouvel état, répondirent précifément 
aux différens dégrés de malice , dont leur 
révolte fut accompagnée. Sur cela notre 
Philofophe ne manqua pas, comme on peut 
1 imaginer, dç bâtir de nouveaux fyftêmes ; 
'& moi q ui ne cherchois qu’à m’en débar- 
raffer , j’accordai tout , j’applaudis à tout, 
Entr’autres je convins avec lui, que le$ 
moins punies , & conféquemment les moins 
coupables de ces âmes , étoient fans con- 
tredit celles que le Ciel avoit deftinées à 
animer ces corps charmans , qui femblent 
avoir été formés exprès pour faire tourner 
la tête aux hommes, & qui par la force de 

Cor nie* reddidifli 

Mejttm byuaciortm. Anaçiéon ï Ode. 9 X 

! 
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leurs attraits vainqueurs , exercent ici bas 
un empire d’autant plus dateur, que les fu- 
jets ni murmurent jamais de leurs peines , 
baifent leurs fers , & béniflent leur esclava- 
ge. Quel qu’ait pu être le bonheur de ces 
âmes avant leur dégradation, ajouta notre 
Raifonneur, elles me paroiffent beaucoup 
moins à plaindre , que toutes les autres : 
elles ont retrouvé dans leur ét^ d’exil mil- 
le douceurs , capables de les dédommager 
de la perte qu’elles ont faites. De tout ce 
qu’il avoit dit , ce dernier article fut celui 
que je lui conteftai le moins. Nous nous Sé- 
parâmes enfuite , moi très-content d’en être 
délivré, & lui fort Satisfait de m’avoir débi- 
té Ses réflexions. 

La Doûrine Pythagoricienne avoit en- 
core inventé au.fujet de œ Dogme quel- 
ques autres nouveautés , dont il eft à pro- 
pos d’être inftruit. Orphée à l'on retour d’E» 
gypte , fur les cérémonies qu’il avoit vu 
pratiquer dans ce pays à l’égard des morts ; 
avoit ba i ôc répandu dans la Grèce fon 
lyftême fabuleux des Enfers , du Styx , de 
l’Achéron , du Cerbère, des trois Juges, 
Minos , Eaque & Rhadamante, du Tarta- 
re & des Eiyfées; tout cela orné & embeb» 
li de mille autres C ontes , dont les gens fen- 
fés d’entre les Payens étoienr les premiers 
à ne rien croire. Les Egyptiens entr'autres, 
& avçc eux; tous le$ Parrifar.s du Dogme dç 
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la Tranfmigration des âmes, n’avoient gar- 
de de donner dans ces rêveries. Us foute- 
noient au contraire , qu’au fortir du corps 
quelle avoit animé , l’ame paffoir immédia- 
tement de celui-là dans un autre , foit d’hom- 
me ou de bête, plus noble ou plus vil, plus 
ftupide ou plus fpirituel , à proportion des 
vertus quelle avoit pratiquées , ôt des cri- 
mes dont file s’étoit rendue coupable dans 
la vie précédente quelle avoit menée. A 
leur exemple , Pythagoreprofcrivit l’Enfer 
des Poètes (a): mais pour décider du bon 
ou du mauvais ufage , que les âmes avoient 
fait de leur premier état^ il conferva le ju- 
gement au fli- tôt après la mort (b ) , & enfei- 
gna qu’elles ne palfoient dans de nouveaux 
corps , qu’en vertu de la Sentence qui y 
étoit prononcé^, pour y^être punies ou ré-. 


(a) O genus attanitum gthit form-dine mortts , 

Q>tid fiyga , quid lenebras ,©« numina-jana timetis y $zc' 
Lui fait dire Ovide dans Tes Métam. Liv. 


(£) Claudien dans fon Poëme contre Rufin , Liv. & 
traçant une image de ce jugement, dit que les âmes des 
méchans font envoyées dans les corps des bêtes , dont 
elles ont eu les inclinations , ou qui ont elles mêmçsi 
des inclinations contraires. 


Namjuxt» Rhadxmantus xgit.Cumgtfi» fuperni 
Curricttli , totojque dite perfpexerit annos , 
üxiquat dumnttm miritis , & mut» ferarum 
Cogit vtncii pat:. Trttcnlentos injicit ur fis. . % , 
Qji j ifto plus cj[e loquax , arcan* que [uevit 
Prodire ypifeofas fertur viBurus in ttndat , 

Xlt nimiam penfent étterr.a file ntt» vecçtn. 
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compenses félon leurs mérites , par la vie 
heureufe ou malheureufe qu’elles alloienc 
mener dans leur nouvelle demeure. Dans 
ce fyftême , un grand Parleur étoit méta- 
morphofé à fa mort en Pie , en Geai , ou en 
Perroquet ; les Trompeurs en Renards » 
les Hommes gourmans en Pourceaux , les 
orgueilleux en Dindons, les Stupides en 
Bœufs; fie fans changer de nature 9 Ses Anes 
à courtes oreilles alloient fimplement tenir 
compagnie à leurs freres : lame de ce Gen- 
tilhomme de Province , qui infenfible à la 
gloire , & fouvent à l’humanité, n’avoit eu 
d’autre pîailir en fa vie , que celui de perfé- 
curer quelques- malheureux Payfans, paf- 
foit en quittant fon corps , dans celui d’un 
des fils de fes VafTaux, pour y être perfé- 
cutée à fon tour par fon neveu qui lui avoit 
fuccédé, & qui n’étoit pas moins mauvais 
Maître à fon égard, que lui-même Pavoit 
été à l’égard des autres; & celles de ce Pe- 
tit-Maître infatué de fa figure , de ce Bel- 
efprit Demi-Sçavant qui avoit été le fieau 
des compagnies, alloient animer, 1’une, un 
Ours des Alpes, l’autre une Carpe de Seine, 
Mais chemin faifant , Pythagore trouva 
ou crut trouver en tout cela une difficulté 
qui l’arrêta : c’eft que dans le nouveau corps 
quelle alloit animer , l’anae devoir fe fou- 
venir de tout ce qui lui étoit arrivé dans les 
Tranfmigrations précédent?;. Si ce Philo- 
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fophe eût été Cartéfien , . ii ne lui eût pas 
été difficile de lever ce foible obftacle. La 
mémoire ne confifte , félon Defcartes , que 
dans certaines traces faites dans le cerveau 
par fimpreffion des objets , qui s’y confer- 
vent, & qui fe renouvellant autant de fois 
que les efprits animaux paffent par ces ef- 
péces de filières, rappellent alors à famé le 
fouvenir de ces objets , qui les ont occa- 
fionnées. Or il eft évident que, fuivant cet- 
te Doélrine , dès que ces traces font effa- 
cées , foit par la mort du corps & la deftruc- 
tion des organes , foit par quelque autre 
accident moins confidérable , famé doit 
perdre abfolument la mémoire de tout ce 
quelle fçavoit auparavant, Cefl ainfi qu’en 
conféquence d’un dérangement caufé dans 
le cerveau par certaines maladies , on voit 
quelquefois des perfonnes oublier tout-à- 
coup ce qu’elles fçavoient le mieux : c’eft 
ce que j’ai éprouvé moi-même dans un en- 
fant de neuf à dix ans , qui avoit une mé- 
moire très-heureufe , & qui dans une ma- 
ladie de dix ou douze jours oublia entière- 
ment une infinité de chofes qu’il avoit ap- 
prifes. L’exemple du Célébré Albert le 
Grand, qui dans un feul jour, quelques-uns 
difent en un inftant , perdit le fouvenir de 
tout ce qu’il avoit jamais écrit & penfé , eft 
fi fameux , qu’il fuffiroit feul pour faire uau 
démonftration en cette matière, 
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Mais le grand arcboutant de la Méternp- 
fycofe n’en fçavoit pas tant vraifembiable- 
ment: peut-être auffi chercha-t’il feulement 
à s’illuftrer par une de ces fingulatités, qui 
fuffîfent fouvent , pour faire la réputation 
d’un Philofophe. Quoi qu’il enfoit, pour fe 
tirer de ce mauvais pas, il fauta le foffé : il 
fit comme le Conquérant de PAfie , qui 
coupa le nœud gordien, parce qu’il ne pou- 
voit venir à bout de le dénouer; & par une 
témérité qui dans tout autre pafferoit fans 
difficulté pour une impudence ôc une ef- 
fronterie infigne , il ofa enfeigner , que dans 
leurs différentes Tranfmigrations les âmes 
fe fouvenoient en effet de tout ce qui leur 
étoit arrivé précédemment. Il fe donna lui- 
même en preuve d’une Do&rine fi fingu- 
liére , prétendant qu’il avoit été d’abord 
Ætalide , puis Euphorbe tué au fiége de 
Troye par Ménélas (a), enfuite Hermoti- 
me, Pyrrhus, enfin Pythagore. Il alla mê- 
me julqu a affurer , qu’il fe fouvenoit d’a- 
voir été Coq, dequoi Lucien le raille fort 
agréablement dans celui de fes Dialogues 
qui porte ce titre. En effet , en foutenant 
de fang froid une pareille abfurdité , il n’efî: 
pas probable qu’il fe fouvint trop bien qu’il 
étoit homme. 

Jpfe ego , nam memini , Trojani tempore belli 

Pantbo'ides Euphtrbus tram , cui peclore ijaondam 

Hat fit in adverfo gravis hafla minons Atrid « , 

Lui fait dire Ovide dans fes Métam, Liv. 15. 
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Audi ne paroit-il pas , qu’un Dogme fi 
étrange, fi monftrueux, & contre lequel il 
n’y avoit perfonne, qui ne crût trouver dans 
fa propre confcience une démonftrarion in- 
vincible, ait jamais fait grande fortune. Il 
fut abandonné dans la fuite par les Difciples 
môme de ce Philofophe , qui imaginèrent 
un autre moyen , pour fe tirer de l’embar- 
ras qui l’avoit fait naître. Une nouvelle ob- 
jection que l’on propofoit contre la Doctri- 
ne de leur Maître , les obligea encore a 
prendre ce parti. On difoit , que , fuivant 
fes principes, la Tranfmigration des âmes 
exigeoit néceflairement , qu’au fortir d’un 
corps , elles en trouvaient un autre à point 
nommé, ôc dans finiant même , difpofé à 
les recevoir ; ou qu’on leur alignât une re- 
traite commune , où elles allaient attendre 
de nouveaux logemens. Pour fortir de cet- 
te difficulté, les Pythagoriciens furent fer* 
cés de marquer un iieu fixe, où ces âmes 
alloient habiter au fortir d’un corps, avant 
que d’être réunies à unautre. Plufieurs fe dé- 
terminèrent pour la Lune, où ils établirent 
ce magafin des âmes (a) ; & ceux-là ne fu- 
rent pas les moins heureux dans leur choix! 
plufieurs têtes nous font allez voir ; que fa- 
mé qui gouverne leurs foibles cerveaux , 
conferve encore de grandes intelligences 
dans cette Planette. Les autres en plus 

(«) Voyez Plutarque , de facit in orbe Lun*. 
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grand nombre ne rougirent point de reve- 
nir à la D< 56 lrine des Enfers, qui avoit été 
profcrite par leur Maître. En même-tems , 
pour fatisfaire à l’objection tirée du fouve- 
nir , que les âmes dévoient conferver de ce 
qui leur étoit arrivé dans leurs Tranfmigra- 
tions précédentes, ils imaginèrent l'admi- 
rable invention du Lethé, ou Fleuve d'ou- 
bli, que Virgile a rendu célébré (a). Par- 
là ils fe crurent en état de répondre à tout , 
& de fauver l’abfurdité d’une réminifcence 
imaginaire , contredite par le témoignage 
de leur propre confcience, & de tout ce 
qu’il y avoit d’hommes fur la terre. Ce Dog- 
me cependant , tout extravagant qu’il eft , 
fe conferve encore, dit-on, dans quelques 
contrées de l’Orient, & nous lifons dans 
un Livre fort bien écrit (b ) , qu’un Bonze 
du Japon ayant entrepris de prouver à Saint 
Xavier la vérité de fa Do&rine, voulut lui 
perfuader, qu’il fe fouvenoit de l’avoir vû. 
& connu il y avoit quatre mille ans dans le 
môme lieu où ils étoient alors ,' en qualité 
de Marchand, faifant fon commerce, & tra- 


(a) Voyez dans le fixiéme Livre de l’Eneïde , com- 
ment les âmes qui habitent l’Elyfée, après que le tems 
a confommé en elles ce qui leur reftoit de terreilre , fe 
rendent à ce Fleuve , dont l’eau leur fait perdre la mé- 
moire de tout ce qui leur étoit arrivé. 

Donec long a dits , ftrftBo temporis orbe , 

Concntam exemtt labem , &c. 


(b) Vit dt S. Tr an fois Xavier , par le P. Btuhfur/. 
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fiquant des marchandifes , qu’il avoit ap- 
portées d’Europe. 

Tel étoit le fameux fyûême de la Mé- 
tcmpfycofe , inventé d’abord par les Egyp- 
tiens & les Orientaux, adopté enfuite , per- 
fectionné ôc embelli par Pythagore , qui le 
rendit encore plus célébré , en le répandant 
dans la Grèce & dans toute l’Italie: & agréa- 
blement combattu par Tertullien, dans fon 
Livre de lame : fyftême, comme on l’a vu, 
abfurde & monftrueux dans toutes fes con- 
féquences , qui égaloit l’homme à la brute , 
& qui élevant celle-ci jufqu’à lui , le dé- 
gradoit lui-même, & le réduifoit à la con- 
dition des plus vils infeétes , d’une Chenille 
& d’un Ver de terre. 

Pour achever ce qui regarde Pythagore , 
je remarquerai d’après un Auteur ingénieux 
& badin , 'qu’on ne fçauroit lui contef- 
ter (0) «d’avoir été le plus délicat connoif- 
•• feur en Mufique , qu’ait eu l’Antiquité; 
« Quelqu’un qui entend le concert des Af- 
=>* très, qui fent fi la Planette de la Terre 
» produit par fon mouvement une tierce ou 
» une oétave exa£te avec le fon que forme 
»la Planette de Venus, ® mérite fans con- 
tredit l’éloge qu’on a fait de lui (b) , d’avoic 
été le premier qui ait réduit la Mufique en 

(a) Les Chats , Lettre 1 1 1 . 

($) M. D.... Hifi. Cm. de U Philefephie , Tetn. jti 
Li^ 3. Oh. ij. §. 1. 

• àr 


Digitized by Google 



de F Ame des Bêtes. i 

ârt ; ce que je crois pieufement. S’il refte 
encore parmi nous quelque Sedlateur de 
Pythagore ou quelqu’un de fes Dilciples , 
qui ait en fait de Mufique autant de connoif* 
fance 6c d’habileté que le Muficien Grec , 
il pourra avec plus de jufteffe qu’aucun au- 
tre décider la*queftion fi fouvent agitée en- 
tre les connoifleurs de ce fiécle , ôc les 
amateurs afiidûs de nos Opéras , lequel de 
Lulli ou de Rameau mérite la préférence* 
Qui mieux que lui lent toute l’élégance du 
dernier la profondeur de fes accords , ôc 
la fimplicité noble ôc naturelle du premier? 
Pour moi qui n’ai jamais été touché que 
de la noble fimplicité de la nature, je m’a- 
trifte ôc m’afflige de ne pas trouver dans bien 
des endroits de Rameau ce charme qu’il fe 
Vante d’y avoir prodigué , ôc d’être réduit à 
ne Padmirer que quand il s’écarte moins de 
la compofition du Célébré Lulli. Combien 
d’autres perfonnes ont befoin comme moi 
d’un peu du goût Pythagoricien pour admi- 
rer les chefs-d’œuvres de nos Muficiens mo- 
dernes, dont l’harmonie fçavante perd beau* 
coup, parce qu’il femble quelle eft auflt 
éloignée de nos oreilles que le concert des 
Aftres qui fe faifoit entendre par ce Phi* 
ïofophe Grec* 

Ce grand Muficien mourut martyr de 
la défenfe qu’il avoit faite de manger de s 
fèves , ayant mieux aimé fe laifler égor- 
Tome I. , K 
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ger par des afluffins , que de travér- 
ier un champ planté de ces légumes {a). 
M. D. . . . s’inlcrit en faux contre le fait , 
qu’il traite de fable ridicule & infipide (b). 
JVlais comme je ne vois d’autre raifon de 
fon incrédulité , que la haute idée qu’il a- 
voit conçue de fon Héros , je m’en tiens à 
l’autorité de Diogène Laërce ; & je penfe , 
qu’après avoir débité tant de fottifes , le Phi- 
lofophe Grec a bien pu couronner l'œuvre 
par cette dernière extravagance. N’en ai-je 
point fait une moi-même, en difant ce que 
je penfe de la compolition des deux plus 
célébrés Muficiens qu’ait eu la France ! 

D’ Empédocle. 

Pythagore en mourant, avoit légué tous 
fes écrits à fa femme & à fa fille, à con- 
dition qu’elles ne les coinmuniqueroient 
qu’aux amis. Il ne pouvoit remettre fes in- 
térêts en de meilleures mains. Pour peu que 
la mère eût d’intrigue , & la fille d’efprit ôc 
de beauté , fa Doctrine ne pouvoit manquer 
d’être bien-tôt fort à la mode. En effet auf- 
fitôt après on la vit fleurir dans toutes les 
Villes de la grande Grèce, où elle fut en- 
feignée publiquement, & où elle fe fit des 
Partifans & des Seûateurs en très-grand 
nombre. 

(«) Diog. Laërce , in Tjthagi 

(b) Ubifufri, $. f. 
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Un des plus célébrés & des plus connus 
fut Empédocle , Auteur du Dogme des 
quatre Elémens , qu’il regardoit comme le 
principe de toutes chofes. Suivant ce fyftê- 
me , rien n exifte dans la nature , que par l’u- 
nion & l’accord de ces Elémens, qui par 
leur difcorde , & la guerre prefque conti- 
nuelle qu’ils fe font entr’eux , entraînent 
bien-tôt après dans le néant ces mêmes 
Etres , qui s’étoient formés de leur intelli- 
gence. Delà cette fuite de méramorphofes, 
fource de toutes les vicifiitudes , que nous 
offre cet Univers. Voilà ce qu’Empédocle 
ajouta à la Dcélrine de fon Maître , à la- 
quelle il ne changea rien d’ailleurs. C’étoit 
un homme , à qui la vanité fit tourner la 
tête au point, qu’une belle nuit il lui prit 
fantaifie d’aller fe précipiter dans un des 
foupiraux du Mont-Etna, afin qu’ayant dif- 
paru , on crût qu’il avoit été enlevé au Ciel , 
pour partager avec les Dieux l’immortalité. 
Je Lai que Strabon nie le fait ,*& le traite 
de Fabuleux : mais Horace , qui certaine- 
ment n’avoit aucun intérêt à décrier ce Phi- 
lofophe, eft pofitif fur cet article (a). Lu- 
cien en convient aufli dans fon D.alogue 
de Ménippe & d’Eaque, où il attribue cet- 
te terrible réfolution à la méj^ncholie, c’eft- 

(a) . Detts immort nlis htberi 

Dur» cnpit Empeiocles , ardentem fcrvidui Ætn»m 
Injiluit, Hoiat. de Art. Pott. 
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à-dire en bon François, à un accès de fo- 
lie ; ce que ^erfonne ne lui conteftera. Car 
qui doute qu’il ne faille avoir perdu l’efprit , 
pour aller chercher de fang froid une more 
réelle , fur l’efpérance chimérique de vivre 
dans la mémoire des hommes (æ) ? 

D’ Anaximandre. 

Avant que de pafler plus avant , je re- 
viens fur mes pas, pour parler de quelques 
Difciples de Thalès, qui fonda l’Ecole Io- 
nique, Comme Pythagore fut Auteur de 
la Secte Italique. De tous ces Elèves du 
premier, il n’y en eut aucun, qui ne mar- 
chât fur les traces de fon Maître : tous fou- 
rnirent comme lui l’éternité & l’immenfité 
de la matière. S ils parurent s’écarter en 
quelque chofe de ce fyftême ancien , 6c 
fort répandu alors, ce ne fut que dansl’ap 
plication qu’ils firent de ce principe , 6c 
dans les explications qu’ils en donnèrent. 

Anaximandre, par exemple, ami ôc Suc- 
ceffeur de Thalès, foutint que l’infini étoit 
le principe de toutes chofes [b). Mais qu’é- 
toit-ce que l’infini dans l’idée de ce Philo- 
fophe ? Etoit-ce l’eau , l’air ou le feu ? 
C’eft furquoi il ne s’expliquoit point j ou 

(a) Die tnihi , num furor eft , ne mninrt , mort ? Mar- 
tial , r.figr % Lib. 

(b) Diog. Laërce, in Annximar.d . 
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plutôt il s'expliquent affez , & il eft évident, 
que par ce terme il n entendoit en effet au- 
tre chofe que la matière , puifqu’il préten- 
doit , que cet infini étoit toujours immua- 
ble & incapale de changement, quoique 
fes parties fuffent dans un mouvement con- 
tinuel , fans celle expofées à des métamor- 
phofes fans nombre : principe, qui , com- 
me je l’ai dit en parlant de Thalès, caraéféri- 
foit les matérialiftes. Delà le dogme de la 
pluralité des Mondes , dont il admettoit une 
infinité (a) ; dogme foutenu dans tous les 
tems du moins quant à la pofïibilité ( b ) , 
renouvellé de nos jours avec fuccàs par de 
très-habiles gens , & qui ne peut paroître 
abfurde qu’à des hommes fans goût, depuis 
qu’il a fourni matière à l’ingénieux badina- 
ge d’un Auteur, qui a rendu fon nom illus- 
tre en tout genre de littérature. 

A l’égard' des animaux , il ne paroît pas 
qu’Anaximandre ait rien imaginé de par- 
ticulier fur ce qui les regarde. Et que peu- 
voit-il en penfer dans fon fyftême , finon 
qu’ils étoientde la même nature que 1 Hcm- 
me ? Que dis-je ? fi nous en croyons Eufe- 
be ôt Plutarque ; ôc pourquoi ne les en 

(*) Anaximandri opinio efl y innutnerabiles efic mundos. 
Cicer. de Nat. Deor. fe.it>, r. 

» (b) Voyez les Mémoires des Infcriptions & Bel- 
les Lettres, Tom. 9. Djflertation qui a pour titre : 
Sentiment dis anciens Philosophes fur la pluralité des Mon- 
de}. 
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croirions-nous pas ? il leur donnoit même 
une forte de fupériorité fur celui-ci , puif- 
qu’il le faifoit fortir de l’accouplement de 
diva^ animaux de différente efpéce , qui 
fe mêlant enfemble, avoient produit avec le 
tems , 6c le fecours de plufieurs générations 
fuccefïïves, une efpéce plus parfaite, qui 
étoit l’Homme (a). Un Ecrivain moderne 
obferve (b) , que ce fentiment a quelque 
chofe de bien flatteur pour la Nobleffe ; 
ce que je n’ai point du tout envie de lui 
contefler. Mais , s’il étoit admis , ne pour- 
roit-on pas dire auffl, qu’il auroit quelque 
chofe c|p bien deshonorant pour certains 
Hommes, dont l’un verroit à la tête de fa 
généalogie une Pie ôc un Perroquet, l’au- 
tre , un grand Cheval 6c une Linotte ? 

D’Anaximenes. 

Que dirai-je d’Anaximenes , qui, à l’i- 
mitation de fon Confrère dont je viens de 

Î )arler, établit pour principe de toutes cho- 
es un air immenfe 6c infini , qu’il confon- 

( *) Ce fentiment original revient affez à ce que dit 
Horace , que Promethée voulant former. L’Homme , 
le compofa de plufieurs pièces rapportées >;qu’il tira dç 
différens Animaux. 

Ttrtur Prometbeus addere principi , 

Lim » coAcius particulam undique , 

Dtfeftam, &c. . . . Od. 1 6. Lib. i. • 

(b) Le Gendre, Truité de l'Opinion, Liv. z. P. a. 
Ch. 3. 
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doit avec la Divinité (a) ? Devoit-on être 
étonné dans fon fyftême, qu’il y eût tant 
de têtes pleines de vent ? Pour peu que cet- 
te opinion prît faveur parmi- nous, quelle fa- 
tisfa&ion pour nos Dames , de pouvoir ima- 
giner qu’en flattant leur Perroquet ou leur 
Epagneul , elles careflent un tendre Zéphir , 
ou quelqu’autre favori du Dieu Eole ! 

D’dnaxazore. 

Parlons d’Anaxagore , ce grand Hom- 
me, cet efprit fupérieur , qui par fes fen- 
timens s’éleva , dit-on (b) , fort au-deffus de 
tout ce qui avoit paru avant lui dans fon 
Ecole. Par où ce Philofophe a-t’il pu mé- 
riter d’un Homme fenfé, d’un Ecrivain ju- 
dicieux , un éloge fl pompeux ôc fl magni- 
fique ? Parce qu’il reconnut , ajoute*t’on 
une intelligence fuprême , un entendement 
infini, qui avoit donné l’ordre% If. vie & 
des proportions juftes à tour. Cela èft fpé- 
cieux fans contredit : mais ne nous laiffons 
point éblouir par de vaines lueurs ; fur-toüt 
ne nous payons point de mots. Examinons 
d’abord le cara&ere de l’Homme : que trou- 
verons-nous i un vrai fou, qui au jugement 

( 4 ) Anaximtnts air», Dtum ftatuit , eumqtte immen - 
fum £5 infinitum. Cic. De Nat, Deer. Lib. I. Voyez, 
Diog. Laerce , <» Anaximent. 

(b) M. D... Hifi, Crit, de U Philofepbie , Totfl 
il. Liv. 3. Ch. ii. $. 4* 
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d’Ariftote (a ) , n’avoit pas le fens commun } 
qui félon Diogene Laërce j ofa foutenir, 
que la Lune étoit non-feulement habitable, 
mais actuellement habitée {b) ; ôc qui, au 
rapport d’ Auteurs des plus fenfés ( e ) por- 
ta l'extravagance jufqu a affûrer que la nei- 
ge était noire , ôc quelle avoit toutes les 
propriétés du feu. Voilà ce grand efprit , 
ce génie fublime , qu’on nous vante com- 
le premier Homme de fon fiécle. 

Mais du moins , dira-t’on , ne peut-on 
refufer à ce Philofophe l’avantage d’avoir 
reconnu la néceffité d un être infini & in-f 
telligent, pour établir dans ce monde vi- 
fible l’ordre ôc l arangement qu’on y admi- 
re. Je demanderois volontiers d’abord à 
ceux qui raifonne de la forte , ce qu’ils pré- 
tendent par là ? Croyent-ils venir à bout 
de nous perfuader , que les Hommes qui 
avoient vécu jufqu’alors , tant de peuples 
polis , tant de Poètes fameux , 

tant de’ Sages vrais ou prétendus , étoient 
tous autant d’aveugles, pour qui l’Auteur 
de la Nature étoit demeuré voilé ôc incon- 
nu ; ôc qu’Anaxagore qui n’avoit pas d’yeux 
pour appercevoir la blancheur de la neige , 

(A^Tfpic. ïih, i. Cap. g. 

(b) Diog. Laerce , *# Anaxagtrd, 

(<) Shttd dici foteft de illo , qui nigram n'tvtm efte di- 
Sfit} Ladtant. Hiv, Infltt. Lib.j.Cap. Voyez Qal- ( 
Jiçn , Liv. 9. Ch. ij 
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eut le premier la vûe affez bonne , pour 
percer le nuage qui l’avoit tenu caché au 
refte de l’Univers ? Certes la prétention fe- 
roit finguliére : comme fi pendant tant de 
fiécles tout le genre humain eût pû igno- 
rer une vérité, qui eft gravée dans le cœur 
de tous les Hommes ! 

Refte donc à dire, que ce Philofophea 
été le premier, qui ait eu au fujet de la Di- 
vinité des .idées faines & des lumières pures* 
Mais fur quel fondement ofe-t’on avancer un 
tel paradoxe? furune expreffion hazardéc, êe 
d'elle-même fort équivoque; tandis qu’il eft 
de notoriété publique , qu’à l’exemple de 
fes Contemporains, cet honnête Homme 
admettoit l’inimenfité & l’éternité de la ma- 
tière (a) : dogme qui , comme chacun fçait, 
ne peut s’accorder avec l’exiftence d’un 
premier Etre, éternel, infini, ôc Auteur de 
toutes chofes. D’où j’ai droit de conclure > 
qu’Anaxagore n’étoit , comme tous les au- 
tres Philofophes de fon tems, qu’un franc 
Matérialifte , qui par l’intelligence à laquel- 
le il fembloit attribuer l’ordre & l’arrange- 
ment de l’Univers , n’entendoit autre clic* 
fe, que cet efprit de vie, cette ame uni« 
verfelle répandue dans la matière, ayant 
la faculté de la remuer , de l’arranger, 6c 

(*) Voyez C Cîron, Acxderr. Lib. x. & pieg, 

î-aerce > *» Anaxagord^ 
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d’en organifer icutcs les parties. Auflt Lu- 
cien le traire- t’il («) comme un impie 6c 
un Athée, qu’il fait écrafer d’un coup de 
foudre par Jupiter, pour ne pas croire aux 
Dieux. J’ajoute, qu’un Père de l’Eglife très- 
ancien ne laiffe aucun lieu de douter qu’il 
n’eut de lui la même idée , lorfque l’atta- 
quant au fujet des tourbillons (b) , dont on 
le fait l'inventeur , il s’attache à prouver , 
que ce fyftême une fois admis, le monde 
pourrait fe perpétuer de lui-même , fans le 
concours ni l’intervention d’aucune caufe 
fupérieure 6c intelligente. 

Les fentimens d’Anaxagore fur la natu- 
re de l’Homme 8c des Bêtes confirment 
parfaitement cette penfée. Il leur attribue 
d’abord à tous une origine égale ôc commu- 
ne » ôc l’on eft tout furpris , en fuivant ce 
Phiiofophe qu’on veut nous donner pour 
un efprit fublime ôc fenfé , de voir des hom- 
mes ôc des Chevaux , des bœufs ôc des 
Moutons, des Bécafîes ôc des Perdrix , for- 
tir de terre comme dés afperges ôc des 
champignons. C’eft ainfi, félon lui, que le 
monde s’eft peuplé d’abord : un limon humi- 
de échauffé par les rayons du Soleil a fuffi 
pour la génération de tous les Etres animés, 

(<*) Dans Ton Dialogue Intitulé : Timtn. 

(b) Voyez S. Clément d'Alexandrie , Stromat. Lib.‘ 
i. cap. 4. 
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(a) Quel dommage, que de nos jours le 
Ciel n’opére plus de tels miracles ! Un feul 
prodige de cette efpéce fuffiroit , pour ré- 
tablir tout un pays défolé par la guerre , 
par la pelle , ou par la foraine. 

Si notre Philofophe donnoit une même 
origine aux Hommes & aux Animaux, il 
ne mettoit aucune diltinction entre le prin- 
cipe de vie, qui animoit les uns & les au- 
tres. C’étoit dans la Brute , comme dans 
l’Homme une ame raifonnab e & intelli- 
*gente, qui remuoit tous Tes refforts, & pro- 
duifoit toutes Tes opérations. Il ell vrai , 
qua la différence de l’Ame humaine, Ana- 
xagore n’attribuoit point à l’Ame des Bêtes 
ce que nous appelions fageffe & prudence. 
Mais ce relie d’égards qu’il s’embloit gar- 
der en cela pour Tes fembkbles , ctoit moins 
réel , que fpécieux & apparent : en privant 
les animaux d’une ame prudente & Page, 
il ne la refufoit pas moins à la plus grande 
partie des Hommes. Audi les Auteurs que 
je cite ici ( b ) , & d’où je tire ce fait, ne 
balancent-ils point à le mettre au nombre 
de ceux, qui onfcégalé l’Homme à la Brute. 
Après cela qu’on nous vante les Autels que 
fes amis éleverent, dit-on, fur fon tombeau 
à l’honneur du bon fens & de la vérité. Pquç (*) 

(*) Diog. Laërce , ubi / ufr ». 

(b) Anflote, de Animn Lib. I. Plutarque» de TÎacif. 
tbilof, Jjb. j. Cap. îq. 
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extravaguer au point qu’on vient de voir * 
ç’étoit bien la peine d’être vrai & raifonnable* 

Des autres Philosophes Grecs. 

J’enétois là ; & je me difpofois à paf- 
fer à ce fiécle de la Grèce où alliant l’o- 
live de Minerve aux lauriers de Mars , 
elle enfanta tant de grands Capitaines , ôc, 
fourmilla de Philofophes. Dans le moment 
entra chez moi un de mes amis , que je 
n’avois point vû depuis plufieurs années.# 
Quelques affaires de famille l’avoient rete- 
nu pendant tout ce tems-là en Province. 
Après les premiers complimens , qui furent 
employés à nous rendre un compte réci- 
proque de ce qui nous avoit occupés de- 
puis notre féparation : je vous plains, me 
dit mon ami , que je venois d’inftruire du 
projet littéraire que j’avois formé , & des 
motifs qui m’avoient engagé à l’entrepren- 
dre ; oui , je vous plains véritablement, de 
vous être chargé d’un fardeau , qui de 
quelques talens dont vous ofiez vous flat- 
ter , eft certainement au-deflus de vos for- 
ces. Je fçai que rien n’eft difficile, lorfqu’il 
s’agit de plaire aux Dieux : une noble au- 
dace qui porte à ofer beaucoup , tient fou- 
vent auprès d’eux lieu de mérite (a). Mais 
aufïi penfez-vous , qu’une témérité préfomp- 

(*) In ntignis attitré fat eft. 
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tueufe Toit bien propre à vous attirer leurs 
iuffrages ? Avez-vous oublié, que la vertu 
la plus agréable à leurs yeux eft de feavoir 
fe connoître & fe rendre juftice à foi-même ? 
(a) & c dans la route que vous vous propo- 
fez de tenir, n’appréhendez- vous point, 
nouvel Icare , qu’en fixant de trop près vos 
regards fur le Soleil, vos ailes trop foibies 
pour foutenir l’éclat d e fes rayons , ne fe 
fondent comme la cire ? Du refte , conti- 
nua-t’il , en jettant les yeux fur mon bu- 
reau, où il voyoit ouverts Platon, Arifto- 
te & quelques Auteurs anciens , que pré- 
tendez-vous faire de ces bouquins ? Avez- 
vous réfolu de vous enfevelir tout vivant 
à votre âge ? Quittez continua-t’il un tra- 
vail pénible, & qui, fuivant votre façon 
de penfer, doit vous être aflez ennuyeux; 
& venez goûter avec nous les plaifirs in- 
nocens , que la belle faïfon nous promet 
à la campagne. A deux pas d’ici nous pren- 
drons une voiture, qui en peu d’heures nous 
rendra chez un de mes anciens amis, que 
vous ne ferez certainement pas fâché de 
connoître. C’eft un Philofophe, qui en deux 
jours vous en apprendra plus fur le fujet 
qui vous occupe à préfent , que vous ne 
pourriez en fçavoir au bout de deux ans, 
après avoir beaucoup feuilleté tous vos li- 
yr.es. 

(a) -Nofct te ipfum. 
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Après ce dilcours auquel mon ami ne 
me permit pas de répliquer , à peine me 
laifla-t’il leloilir de donner quelques ordres 
chez moi pour le tems de mon abfence. 
Nous fortîmes enfuite , & allâmes nous 
jerrer dans un caroffe , qui en un inftant nous 
mit hors de Paris , ôc nous fit relpirer l’air 
agréable de la campagne. Chemin faifant , 
mon ami m’inftruîfit du caraâére du Maître 
de la maifon où nous allions. Quoique je 
vous l’aye donné pour un Philofophe, n’al- 
lez pas vous le figurer, dit-il, comme un 
Caton ou un Mifantrope ; il n’a de Philo- 
fophie qu’autant qu’il en faut , pour mener 
une vie douce 6c tranquille : fans foin , 
qu’autant qu’un homme fage doit en avoir 
pour le bien de fes affaires ; fans autre am- 
bition, que celle d’être véritablement hon- 
nête homme ; revenu du grand monde , 
qu’il a vû de près , ôc ayant choifi le parti 
de la retraite , non par chagrin ôc par dé- 
pit, mais par railon , par goût , par amour 
de la liberté , & pour être plus à lui-même 
ôc à fes Livres , qu’ii a toujours aimés avec 
paffïon. Là depuis quelques années qu’il y 
a fixé fon féjour , une étude modérée ôc 
toujours folide , quelques promenades plus 
utiles qu’atnufante's.les vifites ôc la conver- 
fation d’un petit nombre d’amis, gens d’ef- 
prit , partagent tour à tour à peu près les 
trois quarts de fa vie. Les honnêtes gens 
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Font toujours bie*n venus chez lui. Si l’on 
n’y goûte point ces plaifirs vifs , qui pour 
être plus piquans n’en font pas fouventplus 
durables , il y régne une paix ôc une féré- 
nité, qu’on ne connoît point au milieu des 
cours Ôc du fafte. 

Ce portrait piqua ma curiofité , ôc me 
donna de l’emprefiement pour voir un hom- 
me, dont je me formai d’abord une idée 
aimable. Nous arrivâmes vers la fin du jour , 
lorfque le Soleil las d’éclairer notre horifon, 
ne doroit plus de fes derniers rayons que le 
haut des maifons &des collines. Je laifleà 
nos Géographes le foin de placer ici une 
defcription Topographique du lieu: ou fi le 
Ledeur l’aime mieux, il pourra s’en faire 
telle idée qu’il lui plaira. Et parce qu’il peut 
s’en trouver d’une imagination afîez lente , 
pour ne leur pas rcpréfenter d’abord aifé- 
ment ce qui feroit capable de leur plaire ôc 
de les amufer; je confeille à ceux-là^ s’ils 
aiment le grand , le beau , le brillant^, le 
magnifique, le fuperbe , de s’adrefler a nos 
Poètes Grecs , Latins ôc François : ou fi 
leur goût va jufqu’au merveilleux , ils au- 
ront recours aux Poètes Italiens, à nos Ro- 
mans, à nos Contes des Fées , même à 
quelques-uns de nos Hiftoriens modernes. 
Dans tout cela ils trouveront plus d’or ôc 
d’azur, de perles, de pierreries ôc de dia- 
mans ; qu’il n’en faudroitpour bâtir ôc meu- 
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bler un Palais au(Ii grand que toute l’Euro- 1 

pe. Pour moi , dont les idées ne s’élèvent - 
guéres au-deflus de la région du vrai ôc du 
naturel , je dirai Amplement » que la maifon 
où nous defcendîmes, n’étoit ni grande, rii 
petite, ni belle, ni laide. Elle étoit fituée 
en bel air, dans une expofition également 
faine ôc riante. Les appartemens étoient 
propres fans magnificence , commodes , 
lans être aflez vafles pour qu’on pût s'y 
perdre; les jardins agréables fans beaucoup 
d’art , trop peu fpacieux pour être à charge 
à leur Pvlaître, cependant allez étendus, 
pour fournir abondamment à Flore ôc à 
Pomone dequoi étaler leurs plus beaux 
préfens, & pour offrir à ceux qui venoient 
les vifiter, plulieurs promenades diverfi- 
fiées ; le domeftique peu nombreux , mais 
exaél , laborieux ôc rangé ; la table fruga- 
le , mais délicate , & fur-tout libre,; la com* 

f agn^ médiocre, mais toujours choifie ; ôc 
hôte de cet aimable féjour y répandoit la 
joie 'ôc l’agrément par fes manières polies 
ôc honnêtes. 

Il avoit déjà palfé fon dixiéme lullre ; ôc 
fous des cheveux qui commençoient à gri- 
sonner , il confervoit encore tout le feu ÔC 
tout l’enjouement de la jeunclfe.D’aufli loin 
qu’il apperçut mon ami , il courut à lui , ôc 
l’emb rafla comme une perfonne que l’on 
aime , ôc que l’on n’a point vue depuis long- 
. • teins. 
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tems. A mon égard , il me charma par fon 
accueil, fans m’accabler ni m’embarraffer : 
à peine me laiffa-t’il le moment de m’apper- 
cevoir , que j’étois nouveau venu chez lui* 
Du premier coup d’œil il me pénétra » & par 
fon air franc & ouvert , lui même fe donna 
d’abord à connoître à moi. Dès le premier 
inftant je fus avec lui , comme fi j’y èulfe 
vécu toute ma vie. 

Il eft , je croi , fort inutile , que j’ennuie 
le Leôleur du récit de ce qui fe palTa pen- 
dant le peu de jours, que je reliai dans cette 
aimable folitu de. Eudoxe (c’eft le nom du 
Maître, qui en faifoitleplus bel ornement) 
n’oublia rien pour m’en rendre le féjouréga- 
lementaitile & amufant. Mon ami l’inftrui- 
fant du defl’ein que j’avois formé , lui avoir 
appris par le même moyen quel motif m’a- 
menoit chez lui ; ôc comme il voyageoit 
depuis plus de trente ans dans le pays des 
Philofophes , il ne lui fut pas difficile de 
me communiquer fur le fujet qui m’occu-* 
poit , les lumières dont j’avois befoin. Je 
goûtai fes idées doutant plus aifément, 
qu’elles étoient conformes aux miennes , 
fondées fur le vrai , ôc fort éloignées du 
ton emphatique , que prennent ordinaire- 
ment ceux qui ne nous parlent des Anciens, 
que pour en faire des Cololfes ôc des pro- 
digeSi Pénétré d’eftime pour les grands ta- 
Jens, qui ont immortalifé plufieurs d’entr’- 
Tom . I, L 
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eux , il étoit le premier à convenir de leurs 
défauts , 6c ne faifoit cas de tous les autres, 
qu’autant que tout homme fenfé doit en fai- 
re. Sur tout il méprifoit fouverainement la 
plupart de ceux , qui parmi eux ont eu le ti- 
tre de Philofophes. Il ne les regardoit, que 
comme des gens nés pour renverfer les 
idées les plus droites ôc les plus faines, fub- 
flituer perpétuellement l’ombre ôc l’appa- 
rence à la réalité, donner pour des vérités 
confiantes leurs vifions ôc leurs chimères , 
rendre douteux ôc problématique ce que 
tous les hommes ont toujours crû de plus 
certain , ôc par-là répandre par-tout où ils 
vivoient, la confufion , l’efprit de vertige ôc 
de trouble. 

Il avoit ménagé dans fes appartemens 
une galerie valie ôc bien percée, qui don- 
noit fur les jardins. C’étoit fon Lycée : c’eft- 
là que chaque jour il txaitoit avec fes amis , 
tantôt les fujets les plus relevés , ôc quelque- 
fois les matières les moins férieufes. Quel- 
ques portraits des Philofophes de l’Anti- 
quité les plus célébrés ôc les plus connus en 

faifoient le principal ornement. 

' ‘ . ■ * \ 

De Socrate, 

Le premier fur lequel je jettai les yeux , 
fixa d’abord mon attention. Le peintre y 
avoit figuré, d’un côté un jeune homme de 
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Vingt-cinq à trente ans d’une phyfionomie 
alTez aimable, de l’aurre un Vieillard fort 
enluminé , tous deux très-occupés de ce 
qu’ils faifcient , & tous deux dans une atti- 
tude qu’il ne feroit pas aifé de bien décri- 
re. Eudoxe me voyant fort attentif à confi- 
dérer ce tableau , me demanda ce que j eu 
penfois. Vous êtes, me dit-il, en pays de 
connoilïance ; & je ne doute point , que 
vous n’ayez compris d’abord ce que ligni- 
fie cette peinture. Je jute par Apelles ôc 
par Zeuxis , lui répondis-je , que je n’en ai 

F as encore deviné le premier mot. Plus je 
examine, plus c’eft pour moi une énigme 
inexplicable \ ou fi j’imagine quelque cho- 
fe , c’eft quelque choie de fi fou , que j’au- 
rois honte de le dire. Eudoxe fourit demoq. 
•mbarras , ôc voulant me pouffer : Mais du 
moins, dit-il en plaifantant, ces folies dpnf 
vous nous parlez , vaudroient bien peut? 
être la froide fatisfaûion que nou§ ayqn$ 
ici, à vous contempler attaché fur ce mut 
comme une ftatue. Après tout , qu’ayez- 
vous tant à ménager ? Ex.travaguer pout 
extravaguer ? encore y a-t’il du plaifir à ex? 
travaguer en bonne compagnie (/j),Nous bar 
dinâmes un inftant à cette occafipn ; enfui- 
te il me fit obferver dans ce tableau ce que 
j*avois crjû d’abord y voir , que des deqx 
hommes qui y étoient repréfentés , le plus 


(*) Duke efi dtfi[*re in lac a. Horat. 
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jeune paroilïoit être en travail ; & que le 
Vieillard fembloit vouloir lui prêter fon mi- 
niftére , pour lui fervir d’accoucheur. A ces 
traits , ajouta-t’il , il eft étonnant que vous 
ayez pû méconnoître un inftant le Sage So- 
crate. Avez-vous oublié, qu’il mettoit au 
nombre de fes plus beaux talens celui de 
faire accoucher les Auditeurs, & de les obli- 
ger , difoit-il , par fes queftions & fes fubti- 
lités ironiques 3 à tirer eux-mêmes du fond 
de leur efprit les lumières qui y étoient 
cachées ? 

Ce difcours me deiïilla les yeux : je me 
nppellai , aulfi-tôt ce trait plaifantdont j’a- 
vois ri cent fois , où l’ingénieux Auteur des 
Dialogues des Morts ( a ) met Socrate aux 
mains avec une Sage-Femme ; ôc je fus le 
premier à admirer ma ftupidité , de ne m’ê- 
tre pas apperçu d’abord du fujet de cette 
peinture badine. Mais comme on dit qu’une 
fottife en attire une autre , je m’avifai de 
me Icandalifer de ce badinage ; & m’adref- 
fant à Eudoxe : On peut , lui dis-je , faire 
grâce au peintre de Ion impertinence , en 
faveur de l’invention ; de tout tems les Pein- 
tres & les Poètes ont joui du privilège d’ex- 
travaguer, fans que perfonne eût droit d’y 
trouver à redire (b). Mais vous , ajoutai-je 

(*) L’Illuftre M. de Fontenelles. 

(i) PiSoribas atque Poëtis 

Quid libtt audendi fuit 43 ua Hor, dt Art • 

Pf'it. 
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avec un grand férieux , pouvez-vous vous 
pardonner une plaifanterie auflï dépla- 
cée } & ne craignez -vous point d’avilir 
la vertu même , en tournant ainfi en ridicu- 
le (a) » le premier Auteur de la Morale , de 
•> la feule fcience qui nous eft utile , & qui 
*> eft; à notre portée ? Un Philofophe , qui 

• au lieu ( b) que fous Thalès & Pythagore 

• la Philofophie éroit errante & vagabon- 
- de , quelle fe plaifoit parmi les Planètes 
« & les Etoiles , qu elle cherchoit à con- 
» noître la grandeur du Soleil & fa diftance 

* de la terre , plus heureux & plus /impie 
» dans fes vues, la fit en quelque manière 
« descendre du Ciel , fintroduifit dans les 

* Villes , l’obligea de fe familiarifer avec 
» les hdtnmes , la rendit maîtrefle de leurs 
«fentimens & de leurs coeurs ? k Un Sage 
en un mot , dont on ne peut guéres lire 
l’Hiftoire tragique fans attendrifement (c) ; 
qui perfuadé intimement de l’exiftence 
d’un Dieu Suprême } \ & infini , auteur de 
lUmvers 3 méprifa courageufement cette 
foule de Dieux inférieurs y devant qui le peu- 
pie fuperfiitieux fe profiernoit humblement 
{d) , qui aux approches de fa derniereheu- 

00 M. D. .. Hift. Cm. delà Philofofhie , Jem. i x . Lj v 
4. Cn. 1 f . §. 6 . 

{b) Ibid . 

(c) Ibid. S. 8. V 

U) iïid. §• 7* 

L » î « 

IX) 
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re , au lieu de chercher à s’étourdir , & à 
fe dérober la vue de ce qui l’attendoit, comp- 
ta ajfez fur fon innocence 3 pour fe promettre 
une éternité heureufe ( a ) ; & dont la ferme- 
té dans ce dernier moment mérite d’être 
jmife en parallèle avec celle des première 
Fidèles (o) > 

Toute la compagnie éclata de mon in- 
cartade : Eudoxe le premier riant de tout 
fon coeur , courage , mon cher , me dit-il : 
vous faites merveilles ; M. D. . . ne diroit 
pas mieux. Pour couronner l’œuvre , il ne 
Vous refie plus que de faire avec lui un 
Aléxandre de votre Héros (c) y & de finir 
votre fermon par l’extravagance d’Erafme : 
SanEle Socrates 3 or a pro nobis. Après tout, 
pourqûoi ne pourroit-on pas faire un Saint 
de Socrate ? On a bien mis Pythagore au 
nombre des Moines {d). 

Mais fans nous arrêter aux portraits faits 
à plaifir par un Auteur auffi peu croyable 
que Xénophon (e) , cet Alexandre étoit un 

(a) Ibid. $. g. 

(b) Ibid. s. 7. 

(e) Ibid. §. 

(d) Cette folie fe trouve dans une fàmfcufe The le inv- 

f irimée & foutenue à Beziers en 1 6Ü1. par de pieux Re- 
igieux , qui par-là eurent le malheur de s'attirer les 
railleries des célébrés Bollandiftes, ou Jefuites d'Anver*. 
Voyez les Nouvelles de la Rép.des Lettres , An. 1684, 

(e) Nous avons de lui un Ouvrage intitulé : De Me- 
merakUtkuf Sotratit, où ont puifç tous ceux qui fç fout 
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franc poltron, qui dans une occafion d’hon- 
neur lâcha le pied, & fut un des premiers 
à prendre honteufement la fuite ( a ) : ce 
Sage prérendu étoit regardé généralement 
comme un bouffon , je ne dis pas feule- 
ment par un Poète Satyrique en belle hu- 
meur, (b) capable de l’expofer à la rifée pu- 
blique en plein Théâtre ; mais par tous fes 
contemporains, qui ne pouvoient affez ad- 
mirer fa manière d’inftruire {c): Ce père de 
la Morale , né pour la faire goûter aux hom- 
mes > avoit pour ami intime un homme 
fans religion , ( c’étoit Périclès ) & pour 
Difciples les plus chéris Alcibiade , jeune 
débauché, avec la fameufe Courtifanne A£ 
pafie. Sa conduite répondoit admirable- 
ment à fes affe&ions. Il étoit naturellement* 
fobre , jufqu’à faire fcrupule de manquer 


érigés en Panégyriftes de ce Philofophe. Mais quoi 
qu’en penfent quelques Modernes, qui ont pris à tâche 
ae rétablir la réputation de cet Ecrivain, à juger du 
mérite de cet Ouvrage dont je parle, par celui de fa 
Cyropédie , ou Vie de Cyrus , on ne peut guércs y ajou- 
ter foi. Au moins Cicéron bon juge en ces matières af- 
sûre-t’il pofitivement de ce dernier , que l’Auteur n'a 
eu rien moins en vûe en l’écrivant , que de rapporter 
la vérité, non ad fidtm hijltri a ; & qu’il ne s’eft pro- 
pofé pour but que d’y donner l’idée d’un grand Prince , 
tel qu’il pouvoit l’imaginer. 

(•) C’eft de quoi Lucien le raille , *» P»raf. 


(b) Voyez les Nuén d’Ariftophane. 

i r) Scurra Atticus 10 diftns y juia ridibundus cmnia do- 

rt. 

Liv. , 


Digitized by Google 


td3 Hijloire critique 

îtux moindres parties de piaifir, auxquelles 
fes amis J’invitoient (a) ; humble , & vrai , 
jufqu’à être bien aile qu’on çrût qu’il avoit 
un Génie , un Démon , c’eft-à-dire , un 
Dieu familier (b ) , quoi qu’on nous affine, 
que dans fon deshabillé il fçavoit bien fe 
rendre juflice ; chafle, au point de ne pou- 
voir fe contenter de fes deux femmes : il étoit 
encore obligé d’avoir recours aux Courti? 
fanes publiques. Ce Saint enfin, que parmi 
nos Modernes des gens d’çfprit s’efforcent 
de canonifer, étoit fi convaincu de l’exif- 
tence d’un Etre Suprême , & de la yanité 
des Dieux de fon pays , qu’à fa mort , il 
pria fes amis d’accomplir pour lui le vœu 
qu’il avoit fait , de facrifier un Coq à Efcu-? 
^lape (c). Du relie Platon lui-même l’a trai-r 
té d inconfiant, Cicéron d’ufurier , d’au? 
très d’yvrogne , de voleur & d’adultére. 
Tout le monde fçait l’Hifloire de fes amours 
avec Alcibiade ; & perfonnc n’ignore ce 
trait du Satyriqqe de notre fiécle (d). 

Et Socrate , l’honneur de la profane Grèce , 
Qu’étoit-il en effet de près examiné , 

Qu’un mortel , comme un autre au mal déter^ 
miné , 

Et malgré la vertu dont il faifoit parade , 
Très-cquivoque ami du jeune Alcibiade ? 

(a) Voyez Aulu-Gelle , Ntfl. Att. Lit. z. 

(t) Plutarque > dt Genio Socratit . 

(c) Antt morttm famiharcs ngavit , ut Æfculapio g+l- 
f*i» qutm voit rat , pro Jt [acrartnt. Laitance » Diyin y 
Çuft. Lit. j. C. io. 

(d) Pefpreau* , Sat. dt l' Equivaut r 
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Je ne parle point , comme vous voyez, 
de cette façon de jurer par un Chien , ou 
par une Oïc^qui lui étoit fi familière («). 
Je fçai que Tertullien femble avoir voulu 
le juftifier fur cet article , prétendant qu’il 
n’en agiffoit ainfi que par mépris pour les 
Divinités populaires ( b ). Mais un autre Ecri- 
vain Eccléfiaftique , dont l’autorité vaut 
peut-être celle de Tertullien , ne le prend 
point du tout fur ce ton ; & il ne balance 
point de traiter à cette occafion le Philo- 
fophe Grec d’infenfé ou d’impie (c). 

A l’égard de fa do&rine & des circonf- 
tances de fa mort, qu’en fçavons nous , que 
ce que nous ont appris quelques Auteurs, 
dont la bonne foi peut être allez fufpede , 
& qui certainement n’ont point oublié d’ha- 
biller l’une & l’autre à leur maniéré ? Tous 
avouent d’abord , qu’il étoit parfaitement 
ignorant dans la Philique, la feule fcience , 
qui après celle de bien vivre , mérite l’ap- 
plication d’un Homme. Lui-même étoit le 
premier à convenir qu’il ne fçavoit rièn ; 
furquoi Laélance ne manque pas de le rail- 
ler, prétendant qu’en difant qu’il ne fçavoit 
rien , il en avoit donné en même tems une 

(a) Athenée Deipnos. Lib. fi. 

( 4 ) Dans Ton Apologétique , Oh. 14. 

(c) Per canem & anfertm dejurzbat. O Homintm defpt- 
ratnm, (i rehgionem cavillari voluit ; dementem , fi fe- 
rifl ftcit , ut turpe animal pro De» babcret \ Lapant. Oit 
vin. lnft. Lib. 3. C. 10, 
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très-bonne preuve, (a) Pour ce qui eft do 

la morale , dont on le fait le premier Au* 
teur, comme fi avant lui toupies Hommes 
euflent été autant de malheureux & de fcé- 
lerats , qu en a-t’il enfeigné, qu’en devinant 
& en doutant ? Qu on jette les yeux fur ce 
fameux Dialogue , où Platon fon Difciple 
le repréfente mourant & confolant fes amis 
(b') ; on verra que même fur 1 immortalité 
de l’Ame , qu’on peut regarder comme la 
bafe d e toutes les vérités morales, cet habile 
çavoit fi peu , qu’il n’en parle 
que d’après ce que d’autres en ont dit ôc 
penfé. Du refte je ne vois pas, qu’on doi- 
ve lui faire tant d’honneur de la fermeté 
quil fit paraître dans les derniers inftans 
de fa vie. Qu on fafle d’abord abftraétion 
de tout le clinquant, dont on a fans doute 
brodé cette hiftoire : après cela fera-t’on 
fort furpris de voir un homme, qui doutoit 
fi la vie étoit un bien (c) , fe foucier très peu 
de la mort ? On voit tous les jours desmifé- 
rables , qui ne font rien moins que Philofo- 
phes, recevoir le coup mortel avec autant 
d infenfibilité , que Socrate en montra , lorf- 
qu il avala le Cigüe. Du moins ajouta An- 
doxe j en Unifiant 6c s’adreflant à moi , de- 

(*) Epitôm., C. 37» 

(b) Le Dialogue intitulé : Phédon * 

- ( £ ) E>uba»vtt, utrùm melins ejfet vivtn , *n rnori.Q i, 

cci. T*fe. Lib. i, 
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.yez-vous être afluré que ce Sage, vrai ou 
prétendu , ne penfa jamais à faire autun fy- 
îlême fur l’Ame des Bêtes. ' 

Je le remerciai d’avoir redifîé mes idées, 
que la ledùre de nos beaux efprits avoit 
étrangement dérangées au fujet d’un Hom- 
me , qui commença à me paroître fort pe- 
tit quoiqu’on me l’eût donné pour unco- 
iolfe. Mais, lui dis-je, ne m’apprendrez- vous 
rien de fes Difçiples ? Vous en verrez quel- 
ques-uns ici, me répondit il : mais en pe- 
tit nombre. La plupart fe font fi peu diftin- 
gués , ôc ont fait (1 peu de bruit , que je 
n’ai pas crû qu’ils meritalTcnt d’avoir place 
dans ma galerie. Les tins, tels que Phédort 
ôt Ménédeme, s’en tinrent à la dodrine 
que leur maître avoit enfeignée , fans* y 
rien changer. Les autres fe jetterent à corps 
perdu dans la Dialedique. De ce nombre 
furent Eüclide & Eubulide. Ce n’étoient 
chez eux que raifonnemens captieux Ôt 
embarralfés , que rufes ôc détours de Logi- 
que. Ces gens oififs abuferent de leur loilir, 
pour inventer ces fameux Sophifmes con- 
nus dans l’Antiquité fous les noms du Men- 
teur, de l’Obfeur, du Mafqué, ôte. Tous 
êtres éclos du cerveau de ces Philofophes 
fenfés , non pour découvrir plus (virement 
Ja vérité, mais , comme le difoit Chryfippe 
très-verfé dans ces ingénieufes fubtilirés, \ 
& un des grands Arcboutans du Portique, 
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pour fervir de filets à prendre les HommesJ 
JVIais le plus habile de tous fut un certain 
Stilpon. Cétoit un Athée, qui avoit fi bien 
profité des leçons de Ton Maître , qu’il fie 
un très grand nombre d’impies. Ildifoitde 
Socrate , que s’il avoit pu jouir d’Alcibiade , 
& quil n’en eût rien fait, c’étoit vanité. 
Du relie il mourut fort gayement , après 
avoir avalé un grand verre de vin pour pren* 
dre des forces; 


D’AriJlippe. 

Mais continua Eudoxe f peut-être ne fe- 
rez-vous pas fâché de connoître un Elève 
de Socrate un peu plus fameux , que ceux 
dont jeviens de parler. En difant ces mots, 
nous paffames au fécond tableau. Il repré- 
fentoit un homme aflis, vêtu mollement & 
magnifiquement, & pêchant à la ligne. 
L’hameçon étoit d’or, le fil de foie, & la 
verge dorée : mais ce qui m’étonna, eft que 
Ja poignée m’en parut toute gâtée d’ordure. 

Je demandai à Eudoxe ce que cette 
peinture figuroit ; car après ce qui venoit de 
m arriver , j’appréhendois de m’avancer, 6c 
je m en tenois au proverbe : Chat échaudé 
craint Veau froide . Celui que vous voyez 
dans ce tableau , dit Eudoxe, eft Ariftippe, 
Un Ecrivain poli ôc ingénieux de ces der- 
niers tçms, qui femble n’avoir écrit, que 
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four être l’Avocat de toutes les mauvaifes 
caufes ; après avoir été forcé d’avouer, que 
ce Philolophe avoit plus de défauts que de 
Vertu (a), ne peut s’empêcher d’infinuer, 
que c étoit de ces défauts, qui mis dans un 
certain jour, l’emportent furies meilleures 
qualités. Après quoi il déclare nettement , 
que s’il lui étoit permis de décider entre fa 
doctrine & celle d’Epicure , il trouveroit 
plus de noblefle , plus de grandeur d’ame 
a fuivre la première (b). Voilà fans contre- 
dit d’étranges fentimens : ils doivent vous 
furprendre d’autant plus , que tous ceux 
qui jufqu’ici ont parlé de ces deux Philo- 
sophes , ont fait d’Epicure un vrai faint en 
comparaifon de l’autre. Cependant il n’eft 
pas permis, qu’un bel efprit moderne puiffe 
fe trompe^. Examinons donc, en quoi la doc- 
trine d Ariftippe étoit fi belle ôc fi noble : 

• voyons s’il eft poflible de mettre fes défauts 
dans un fi beau jour, qu’ils effacent la ver- 
tu même. 

Remarquez d’abord , que par zélé pour 
le bien public , cet honnête homme établit 
des conférences fçavantes à C y rêne , lieu de 
fa naiffance, où il mit fes leçons à prix, ce 
qu’aucun Philofophe n’avoit pratiqué avant 
lui, ôc où il rançonna fes Difciples, pour 

(<*) M. D... Hift. Crit, de U P'uilofophit , Tom. il. 
liv. 4- .Ch. 18. $. 1. 



*74 Hifloire critique 

leur apprendre ie chemin de la fagefle (à): 
Il n’étoit dans fes principes ni fort étroit , 
ni trop efcarpé : il eût fallu être de bien 
mauvaife humeur , pour ne s’y pas trouver 
très à l’aife. A l’exemple de Socrate fon 
Maître , Ariftippe avoit négligé totalement 
la Phyfique, ôcs’étoit donné tout entier à la 
Morale. Avec l’heureux naturel qu’il avoit 
pour cette partie de la Philofophie , il y 
fit de fi grands progrès , qu’il eut le talent 
de découvrir, que le fbuverain bonheur de 
l’homme coniiftoit dans la volupté, mê-» 
me dans la volupté des fens la plus groffié- 
re. En conféquence de ce beau principe , 
il enfeignoit (ans détour , qu’il eft per- 
mis au fage <Je commettre un Adultéré , 
de fréquenter les femmes publiques , de fe 
parjurer , & dans l’occafion de commettre 
un facrilége. 

Une Philofophie fi commode , & fi fa- ‘ 
vorable à tous les penchans du cœur , ne 
manqua pas de lui attirer bientôt une foule 
de Se£ïateur$ &4e JDifciples. Les deux fexes 
s’empreflèrent avec la même ardeur de s’en- 
voler fous les étendarts. Pour donner plus 
de poids à les préceptes , Ariftipe ne fe con- 
tentoit pas d’enfeigner de vive voix : il prê- 
cho.it d’exemple ; toute fa conduite étoit 
une expreffion vive de fa morale. La fameu- 
fe Laïs n’avoit point decourtifan plus af 

(a) Plutarque , de Lib. edutundis, . ■ '‘j 
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Fidü ; & on le rencontrait tous les jours 
dans de mauvais lieux avec des femmes dé- 
bauchées. Enfin , pour achever fon por- 
trait, c’étoit un flatteur de profeffion , que 
Diogène appelloit Chien Royal > à caufe de 
fon cara&ere fouple , & docile à toutes les 
f^ntaifies des Grands les plus humiliantes. 
Denys le Tyran > auquel il faifoit aflidû- 
ment fa cour , lui ayant un jour craché au 
vifage , ôc quelqu’un s’étonnant de ce qu’il 
fouffroit patiemment ces indignités : y fon* 
gez-vous, dit il? Tant de pauvres pêcheurs 
fe mouillent fouvent jufqu’àla peau , pour 
n’attraper qu’un fimple Goujon ; & vous ne 
voulez pas que j’endure une goûte d’eau 
qui tombe fur mon vifage , pour pêcher un 
Turbot ou un Saumon (a) ? Que d’Ariftip- 
pes de nos jours, n’aimant pas à pêcher 
moins que celui-ci , pour le moindre petit 
poiffon s’expofent , non aux crachats , mais 
a avaler quelquefois bien des couleuvres ! 

Ce dernier trait me fit entendre , pouf* 
quoi le Peintre voulant repréfenterce Phi- 
lofophe'dans l’attitude d’un pêcheur , avoit 
lali a’ordure la poignée de fa ligne. Je com- 
pris en même*tems, comment on pouvoit 
trouver tant de grandeur d’ame à pratiquer 
fa morale , puisqu’il n’appartient en effet 
qu’a une ame non commune, de fe mettre 

( * ) Sur tout cc qui eft dit ici, voyea Diog. Laërce, 
in Arijiifo. 
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courageufement au-deffusdes mépris & deàî 
outrages. 

De Diogène. 

Le tableau fuivant repréfentoit un hom- 
me tout déguenillé , fale , mal - propre * 

Î >uant , vilain , dégoûtant , qui monté lur 
a pierre d’un carrefour comme un Tabarin > 
fembloit étaler fa craffe& fes haillons, pour 
fe faire admirer de la populace. La lanter- 
ne qu’il tenoit à la main , fa beface , fon bâ- 
ton, le tonneau que j’apperçus à fes pieds, 
tout cet équipage ne me laifla pas douter 
un inftant , que ce ne fût le Cynique Dio- 

f ène. Je marquai ma furprife à Eudoxe , 
e trouver ce fou à la fuite des Difciples de 
Socrate. Vous n’y fongez pas, me dit-il : 
avez-vous oublié qu’Antifthene, chef de la 
Se&e des Cyniques , & Maître de l’honnê- 
tfc homme que vous voyez , étoit forti de 
l’Ecole de ce Philofophe? Voilà les dignes 
éleves, que ce père de la Morale fçavoit 
former, un Diogène, un Ariftippe. Au ref- 
te vous avez raifon, de traiter celui-ci d’ex- 
travagant. Ses bifarreries & fes inégalités le 
firent nommer en effet Socrate le fou (a) ; 
& il faut convenir, que ni l’un ni l’autre ne* 
toit pas trop fage. , . 

Mais n’eft-il pas plaifant, qu’avec fa lart- 

(*) Voyez Diog. Laërce , b Diog, Sc Elien, Liv. i<*. 

terne 
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terne tant vantée, ce gueux, ce monftre 
d’ordures ne trouvât fur la terre aucun Mor- 
tel auffi digne que lui de porter le nom 
d’homme (a) ? Il étoit li glorieux de fa <rraf- 
fe & de fa mal-propreté , qu’il n’eut pas 
échangé fa beface & fes haillons contre la 
Jpourpre d’Alexandre. Car l’orgiîeil & la pré- 
emption ont été & feront dans tous les 
tems le partage de quiconque comme lui fë 
fera mis en tête , que la fageffe confifte à 
prendre fans choix & fans difeernemerft le 
contre-pied de tout ce que les autres peu- 
vent dire ou faire (b). Du refte dans cette 
Se£le des Cyniques, comme dans celle des 
Philofophes de Cyréne, il feroit inutile de 
chercher aucun fyftême fur l’Ame des Bê- 
tes. Les uns nï les autres ne faifoient pas 
profellion d’être plus fçavans fur cet article, 
que Socrate leur Maître. Ariftippe & fes 
Seêlateurs étoient autant de pourceaux , qui 
ne vivoient que pour leur ventre ; Diogène 
& fes confrères étoient de vrais chiens fans 
pudeur & fans retenue. Tous ces Philofc- 
phes prétendus avoient trop de Conformité - 
avec les animaux, pour que nous publions 
croire qu’ils ayent jamais penfé à mettre en- 
tr’eux ôc I homme aucune différence. 


* « 4 , » 

(a) Hominctn qttiro, 

[b) Taftum Platonss calto ; ftd majore faflu. 

< Tome I. AI 
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De Platon. 

/interrompis Eudoxe en cet endroit ; 
pour lui demander des nouvelles de Platon , 
que Socrate traita toujours avec diftin&ion, 
ôt qu il appelloit le Cigne de l’Académie. 
Vous me parlez , me répondit-il , d’un nou- 
veau Saint du Paganifme, qui n’a pas été 
moins fêté , que celui dont il fut l’éleve. 
Sans parler des éloges, que quelques Ecri- 
vains de l’Antiquité des plus refpeétables 
ont fait de lui (a) , il n’a pas tenu à plufieurs 
de nos Modernes (b) qu’on ne l’ait inféré 
dansle Calendrier au nombre des Apôtres, 
ou du moins des plus fçavans Pères de l’E- 
glife. Par malheur, cet Apôtre de nouvel- 
le fabrique étoit un homme de bonne chè- 
re , qui pour fatisfaire le goût qu’il avoit 
pour les bons morceaux , fc donna la pei- 
ne de faire plufieurs fois le voyage de Si- 
cile , où il avoit la balfelfe de fe proftituer à 

la table des deux Denys aux railleries les 

♦ * * 

* (*) Voyez Origène , Cont, Cels. Lib. 6. Eufebe, Prttf. 
P.u*ng. Lib. il, &c. 

(6) On compte entr’autres an nombre de ces Admi- 
rateurs de Platon, le Cardinal BefTarion, M.& Mad e . 
Dacier , le P. Mourgues Jéfuite , &c. Un d’eux 
avoit la folie de dire qu’en lifant les Ouvrages de ce 
Philofophe , il s’imaginoit lire les Epitres de S. Paul , 
ou les plus belles productions de S. Augultin & de S. 
Jérôme. Voyez Ftbricii. Bibl. Grtc. 
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plusamérfs {a). Je patte les reproches fan- 
glans, que lui ont fait plulieurs Auteurs, 
dont quelques-uns n’ont jamais été regardés 
comme Satyriques. Ariftophane , par exem- 
ple , l’a accufé d’impiété , Athénée d’en- 
vie, Suidas d’avarice , Aulu-Gelle de lar- 
cin & d’une palTion criminelle pour Aga- 
thon. Mais ce qu’on ne fçauroit lui pardon- 
ner, eft d’avoir été affez lâche, pourdégui- 
fer fes fentinàens au point de reconnoître 
, l’unité d’un Dieu , ôc de parler cependant 
par tout des Dieux au plurier , pour s’ac- 
commoder au langage de la multitude (b). 
Il a même pouffé l’impiété jufqu a établir 
pour maxime dans fon Timée , qu’il eft 
mauvais de faire connoître au peuple l’Au- 
teur de cet Univers , & qu’on doit obéir à 
la coutume , quoique tout ce que la Tradi- 
tion raconte des Dieux foit fans vraisem- 
blance. Du refte cet Evangélifte de la Di- 
vinité en avoit des idées fi faines & fi pu- 
res , qu’à l’exemple des autres Philofophes 
fes prédécefteurs , il admettoit la néçefTité 
& l’éternité de la matière ( c ) ; & il a pouffé 
fi loin l’éloge de cet Univers 6c dercus les 

(*) Voyez Athenée , Deipnot. Lib • 1 1. S. Cyrille , ctmt ; 
Jut. Lib. x. 

, * é 

(b) Voyez fa troifiéme Lettre à Denys dans Diog. 
Laërce , & Théodore! , de Curât, aff.ft. Grac. Strm. j. 

(c) Voyez Cicéron, Acad. Lib. 4. 

' ' M ij 
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Etres qu’il renferme, qu’il a of£ l’appel 1er 
un Dieu très-bon ôc très-grand (a). Après 
cela n’a-t’on pas bonne grâce de tant exal- 
ter ce nouvel Apôtre ? Ses fentimens eûf- 
fent-ils été plus épurés, Tes idée*s plus juftes, 
n’étoit-il pas toujours infiniment coupable 
d’avoir pour les préjugés de fon teins une 
condefcendance fi pernicieufe ? Mais ajou- 
ta Eudoxe, laifions aux admirateurs de Pla- 
ton le foin de juftifier les erreurs , dont fa 
Doèlrine fourmille. Paflons au tableau qui . 
fuit, ôc qui le repréfente. 

Il y étoit peint occupé à donner fes or- 
dres pour l’établiffement de fa République. 
Elle étoit figurée fous l’emblème d’une gran- 
de Ville', aux portes de laquelle on voyoit 
des Corps-de-Garde ôc des Sentinelles dif- 
pofées , pour en écarter tous ceux qu’il 
avoit plu au Philofophe d’exclure de fon 
nouvel Etat. Au milieu de çetre foldatefquc 
étoit un vénérable Vieillard en fort mau- 
vaife pofture. C’étoit le divin Homère ; cat 
je le reconnus à fa couronne de laurier, ôc 
à ce qu’il étoit aveugle. Ces Gardes mal 
appris ôc peu d’accord entr’eux fur le cha- 

{ litre de ce Prince des Poètes , le tirail- 
oient vilainement chacun de leur côté , 
les uns voulant à toute force le faire entrer, 
& les autres au contraire paroiffant bien ré- 

(*) Platon, iaTimceo. Voyez suffi Cicéron, dtNat* 

Jl>cdt. Lib. i . * v ‘ 
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fblus de ne pas lui permettre de paffer ou- 
tre. Platon lui-même qui étoit témoin de 
ce démêlé, étoit fort embarraffé de fa con- 
tenance, ôc ne fçavoit trop quels ordres 
donner, foit pour le chaffer, foit pour l’in- 
troduire. En effet il fembloic l’avoir trop 
vanté, ôc avoir parlé de lui avec trop d’é- 
loges , pour le bannir : mais aufli comment 
l'admettre , fans accorder la même grâce à 
tous les fuppôts du Parnafle fes confrères 
qu’il avoit banni de fa République ? ôc 
c’eft en cela principalement qu il s’eff atti- 
ré le mépris ae toutes les perfonnes de bon 
goût. Quelle perte n’aurions-nous pas faite 
fi Platon en eût été crû , ôc que toutes les 
Nations euffent adopté fes réglemens ? Ho- 
mère feul ôc quelques autres de fon tems , 
cûffent fenti la rigueur de fes Loix , il n’y 
auroiteûfans doute ni un Virgile, ni un 
Terence, ni un Lucrèce, r^un Perl%, ni 
un Juvenai , ni un Phèdre parîni les Ro- 
mains ; ôc ceux-ci n’auroient pas formés 
parmi nous les Malherbe, les Rotrou , les 
Corneilles, les Racines , les Rouffeaux , 
1 ôc un Lafontaine : nous n’aurions admiré ni 
Crébillon , ni Voltaire , ni Greflet , ni Fa- 
flan , ni la Chauffée : Boiffy , Deftouches , 
reffelier, ôc tant d’autres n’eûfïent point 
exifté , quel pette pour nous ôc pour la pof- 
térité ! 

S’il y avoit eu des Petits-Maîtres au tems 

Miij 
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de Platon & qu’il leur eût interdit l’entrée 
de fes Etats ; il auroit été plus fenfé au- 
tant nous nous applaudiffons de ce que fon 
réglement contre les fils d’Apollon n’a pas 
été exécuté , autant nous ferions fâchés , 
que Pexclufion des Petits - Maîtres n’eut 
pas eu lieu. Si cela avoit été , au lieu 
d’Homére, que je vis dans le tableau d’Eu- 
doxe tiraillé par des Soldats , j’y aurois vu 
fans doute, un jeune Mufqué, la mouche 
fur le nez, la lorgnette à une main & peut 
être fon épée en l’autre , prêt à fe faire rai- 
fon du Suiffe incivil qui auroit dérangé 
1 œconomie de fa figure , dont toutes ces 
épingles gommées auroient été arrachées. 
Cette Scène me rappella le fouvenir de ce 
que j’avois oui dire plufieurs fois des con- 
tradictions de ce Philofophe , de fes varia- 
tions & de fes incertitudes étemelles. On 
troufe de tqjit dans cet Auteur. Il dit fi 
fouvent le pour & le contre , & à fi peu de 
diftance l’un de l’autre, que ceux même 
qui dans tous les tems ont regardé fes fenti- 
mens avec le plus de refpett , ne peuvent 
s’empêcher d’en être fcandalifés (a). En un- 
mot tout eft traité chez lui d’une manière fi 

{*) Voyez ce qu’en dit Cicéron , de Nat. Deer. Lib. 
Cicéron, dis- je, qui, fi nous l’en croyons , eût mieux 
aimé être dans l’erreur , en fuivant Platon , que de 
penfer vrai avec tons les autres Philofophes» Errare me 
Hercule mab cum platane , ctuàm tum ifiis vtra /attire, 
Tufcul, Quefl. Lib. 1, 
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problématique , fi peu décidée , quil lailfe 
à Tes Le&eurs un juftefujet de douter, que 
lui-même ait jamais bien fçu que penfer dç 
toute la Doctrine qu’il a cnfeignéc. 

Mais ce qui me frappa le plus dans cette 
peinture, fut que dans toutes ces Troupes 
prépofées à la garde de cette merveilleufe 
république, je ne diftinguai pas un feul 
homme. Ce n’étoient par tout qu’efcadrons 
de femmes , commandées par d’autres fem- 
mes, qui ayant endoflé le harnois, le caf- 
que en tête, & la lance à la main, cou^ 
roient de rang en rang , exhortant ces bra- 
ves Amazones à bien faire , ôc à être aler? 
tes. Eudoxe s’appercevant de ma furprifc, 
ôc devinant qu’elle en étoit la caufe , ce 
fpe^taçle, me dit-il, vous patoît fans doute 
étrange ôc nouveau: mais pourquoi vous 
arrêter en fi beau chemin ? Portez vos re- 
gards plus loin : vous trouverez allez de 
quoi augmenter votre étonnement. En ef- 
fet jetrant les yeux fur l’intérieur de cette 
Ville , dont le Peintre s’étoit attaché à ren- 
dre l’idée fei^ibie aux Spe&ateurs , dans tou- 
tes les Ecoles , dans tous les Tribunaux, je 
ne vis que des troupes de femmes, en robe 
ôc en bonnet Doctorat , dictant des loix , 
rendant la jultice , enfeignant ôc difputanr ; 
on imagine alfez avec quelle ardeur ôc 
quelle vivacité. Toutes les Charges , tou- 
tes les Magiliratures étoient exercées par 

Miv * 
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le beau fexe ; & c’étoient des femmes , qui 
dans les afiemblées de Ville régloient la 
Police , & décidoient des intérêts les plus 
chers de l’Etat. Voilà quelle étoit la Ré- 
publique de Platon (a). Par contre, je m’i- 
maginai, quoique je n’en vifferien, que les 
hommes y étoient employés , ou à manier 
le fufeau , ou à quelques légers travaux à 
l’aiguille ; ou bien que faute de mieux , ils 
pafloient les trois quarts du jour à leur toi- 
lette , occupés de quelque mode nouvel- 
le , de rouge , de blanc , de mouches, de 
rubans, ôc de cent autres chiffons fembla- 
bles. 

Eudoxe me regardant avec un fouris ma- 
lin, & voulant porter ma furprife & mon 
indignation au comble , vous ne «vewez 
pas encore tout, dit-il: dans cette admi- 
rable République tout eft commun, -tout 
jufqu’aux femmes, (h) Après cela qui peut 
difeonvenir de la vérité de cet Axiome, 
que les Etats feroient heureux , fi les Phi- 
îofophes régnoient , ou fi les Rois étoient 
Philofophes (c) ? Au moins «à confidérer 

(a) Voyez Platon, De Repub. Lib. y. & deLeg. Lit. 7, 
Eufebe , Pnp. Evang. Lib. 3. Cap. n.&i Laâance , -Di* 
pin. înftit. Lib. Cap. h, 

(b) Platon , De Repub. Lib. Voyez auflî Eufebe, Lac-, 
tance , S. Chryfoilome, Sec. 

(V) Platon , Lbid. Voyez Cicçroéi > F p. 1, ai Quintum, 
fruitenu - 
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toute 1’économie de celui-ci, ferez-vous 
forcé d’avouer, que fi le Ciel pouvoit per- 
mettre qu’on vît arriver la fameufe méta- 
tnorphofe , dont le Satyrique Anonyme 
nous a menacés dans une feuille volante 
intitulée : l'Anne'e merveilleuse , &c. Pour 
le coup le projet chimérique du Philofo- 
phe Grec feroit réalifé : dès lors nous nous 
gouvernerions en Sages , j’entends en Sa' 

f es à la Platonicienne. Car la fagefle de 
laton n’étoit point du tout une fagefle du 
commun. Sa République comme vous le 
voyez , éroit précifément ôt à la lettre le 
monde renverfé : toutes fes idées étoicnt du 
même goût. Dans un de fes Dialogues (a), 
ce Philofophe fécond en fyftêmes finguliers 
affûtent pofitivemenr,qu’aubout d’un certain 
tems toutes chofes rétrogradent ; que les Af- 
très fe lèvent à l'Occident, & fe couchent à 
l’Orient ; & que les Hommes recommen- 
cent à vivre par la*vieilleffe , pour mourir 
cnfuitedans la première enfance (b). Seroit* 

(*) InPolitico. 

(b) C’eft ce renouvellement général , que les Anciens 
appelloient l’Année périodique , ou la grande Année. 
Par-là ils entendoient la révolution entière des Cieux, 
ç’eft-à-dire le retour de tous les Aftres à un même point 
fixe. Les uns la faifoient de cinq mille ans , les autres 
de dix Mille > de quinze mille , de cent mille j quel- 
ques-uns même de plufieurs millions , comme on peut 
ie voir dans Cenlerin. C’étoit à la lin de cette grande 
wnén périodique, que le monde lé rencuvçlloic, &: 
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il abfurde de penfer , qu l un Sage capable 
d’imaginer une pareille révolution , auroit 
bien pu croire, que dans ce renouvellement 
li étrange du genre humain , les femmes re- 
naîtroient métamorphofées en hommes , ôc 
les hommes en femmes ? 

Je fus le premier à rire de cette plaifan- 
terie. Mais, dis-je à Eudoxe, quelque mau- 
vaife opinion , que vous ayez de notre Phi- 
lofophe, au moins ne pouvez-vous pas nier, 
qu’il n’ait été le premier à entreprendre de 
donner des preuves de l’immortalité de 
l’Ame ; & vous conviendrez , que du moins 
par cet endroit il mérite quelque indulgen- 
ce. Cela même , & ce que vous m’avez 
dit jufqu’ici, me donne lieu de penfer , qu’on 
doit attendre de lui au fujet du principe qui 
anime les Bêtes des fentimens fort diftin- 
gués de ceux du vulgaire. 

Voilà précisément, comment on fe trom- 
pe tous les jours, me répondit-il, parce 
que tous les jours on veut juger fans rien 
approfondir , ôc fur de (impies apparences. 
Mais ces preuves de l’immortalité de l ame 

recommençoit à exifter en la même forme au’aupara- 
vant. Les mêmes hommes qui avoient autrefois habité 
la terre , renailfoient , & rccommençoient une nou- 
velle vie pareille à la première. Tous les événemens 
arrivés dans le cours de la grande année précédente 
fe répétoient dans celle qui la fuivoit. Enfin pendant 
toute l’éternité , toutes les années péiiodiques n’étoient 
que des répétition| les unes des autres. Voyez. S. Au- 
gultin > U# Civ. Dtt lib, u. cap. 13. 
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tant vantées, telles qu’on peut les lire dans 
le Phèdre ôc dans le Phédon (<?), telles que 
le Prince de l’Eloquence n’a pas dédaigné 
de les inférer prefque mot à mot dans fes 
Ouvrages (b) , qu’eft-ce autre chofe en ef- 
fet que de purs Sophifmes , qui ne prou- 
vent rien , ou qui prouvent trop ; puifqu’el- 
les vont à faire de l’ame une Divinité, ou 
du moins une poftion de la Divinité. Audi 
efî-il conftant , que Platon étoit fur cefu- 
jet dans le même fyftême que Pythagore , 
je veux dire, qu’il ne reconnoilfoit d’autre 
Divinité , que l’ame du monde, lame uni- 
verfelle , dont toutes les aines particulières 
n’étoient que des écoulemens ôc des parcel- 
les ; ôc que c’eft bien gratis , qu’on lui a 
fait honneur de toutes les belles chofes qu’il 
a dites fur cette matière , puifque nous ap-: 
prenons que tout ce qu’il en a écrit , il l’a- 
voit tiré des livres d’un des difciples du 
Père de la Métempficofe (c). 

A l’égard de l’Ame des Bêtes, il n’y a au- 
cun lieu de douter, que les fentimens de 
Platon fur cet article ne fuffent parfaitement 
conformes à l’opinion Pythagoricienne. Il 
eft certain que, comme Pythagore, il ad- 

(<*) Ce font deux Diajpgues de Platon. 

(i) Tufcul. tib. 1 . 

(0 Ewf* Philolai Pytbagorici libros , Mnde'quirtjuid dt 
immortalitate animt fcripftt , furatm «j?,._T<tCtzes , V*r„ 
Hifi. Chili ad, ix. 
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mettoit dans les animaux de l’intelligenctf 
ôc delà raifon ( a ) 5 ôc dans un de fes Dia- 
logues (B) il nous apprend comme un fait 
confiant , que dans l’Age d’or les hommes 
iaifonnoient ôc s'entretenoient avec les Bê- 
tes. Je Içai que dans un autre endroit (c),* 
le même Philofophe condamne les fcélé- 
rats à refter pendant toute l’éternité dans le 
Tartare ; ce qui fcmble diamétralement op- 
pofé au dogme de la transmigration des 
âmes. Mais il change bien de langage dans 
la fuite de ce Dialogue. Dans un endroit, 
Piaton dit fort férieulèment, que les Cignes 
chantent au moment de leur mort, p^rce 
qu’étant des Oifeaux confacrés à Apollon, 
ôc prévoyant l’avenir , ils annoncent par 
leur chant le bonheur de la vie future, dans 
laquelle ils vont entrer. Il fait plus,: il éta- 
blit même clairement fur la nn le fyftê- 
me de la Métempfiçofe, afluranr qu’après 
leur féparadon du corps , nos âmes paf- 
fent dans ceux de divers animaux , ôc 
précifément dans le corps de ceux , qui 
lympatifent le plus avec nos moeurs ôc nos 
inclinations paflees. Ainfi l’a ma de Malher- 
be a peut-être animé depuis fâ mort plus 
d’une Abeille ; l’ame de Lulli s’eft réfugiée 

(*) Voyez Plutarque > De l'hdt, Philof. lit, 5. C*p, *0. 
ln Politico, 

( c ) ln Phtdonc» 
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clans le corps d’un Rolfignol ; celle de quel* 
ques-uns de nos Auteurs paffera fans dou- 
te dans celui de cet animal , dont le Fabu* 
lifte François a dit (a). 

La chétive pécore , 

S’enfla fi bien qu'elle créva. 

Des Académiciens , & des Pjf- 
rhoniens. 

Le? Dialogues Philofophîques de Platon , 
continua Eudoxe, eurent beaucoup de fuc- 
cès , ôc lui firent un grand nombre de Dif- 
ciples. Tous dociles à la do&rine de leur 
Maître, ils travaillèrent à l’envi à la perpé- 
tuer dans l’Ecole qu’il avoit fondé, ôc qui 
prit le nom d’Académie de celui du lieu 
où ce Philofophe enfeignoit. Le point ca- 
pital & le plus frappant de cette doélrine 
confiftoit dans ces doutes ôc ce* incerti- 
tudes continuelles , qui , comme je l’ai re- 
marqué , fe rencomrent dans tous fes écrits. 
Ce fut principalement a cet article, que 
s’attachèrent ces nouveaux Académiciens, 

3 ui les premiers mirent à la mode l’art dé 
outer ; mais avec trois différences aflez 
. marquées. La première Académie , dans la- 
quelle fleurirent Speüfippe j Xénocrate 6c 

(») Lafontaine. 
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Polémon au milieu d une infinité de vrai-; 
femblances ôc de fimples probabilités , ad- 
mettait cependant avec Platon quelques 
vérités en petit nombre , dont les Hom- 
mes pouvoient fe flatter d’acquérir la con- 
noiflance. Arcéfilas fonda la fécondé , & 
ne garda aucun ménagement. Il fit main- 
bafle , & fur les vérités , & fur les vrai- 
femblances ; & enfeigna avec la derniè- 
re hardieffe à douter de tout , & à nier 
fans pudeur les propofitions les plus évi- 
dentes. Enfin Garnéade chef de la troi- 
fiéme Académie fembla fe rapprocher des „ 
fentimens de Platon. Il admit comme lui 
des vraifemblanctes , même des vérités : 
mais j^arce que, félon lui , il n’étoit pas pofi 
fible a l’homme de parvenir à s’aflurerde 
ces dernières , il ajouta , qu’il falloir s’en 
tenir aux vraifemblances, n affirmer jamais 
rien, ne décider de rien. Sur ce beau prin- 
cipe, qu^ dans le fond ne différoit en rien 
de celui de Fyrrhon & des Pyrrhoniens, 
& qui, s’il n’étoit pas outré & fi exclufif, 
s’il étoit ménagé avec plus de prudence , 
pourroit beaucoup fervir à arriver à la fa- 
gefle , Carnéade étoit toujours prêt à fou- 
tenir également le pour & le contre : Au- 
jourd’hui il difoit merveilles en faveur de 
la Juftice , demain il détruifoit avec la mê- 
me éloquence tout ce qu’il avoit avancé 
pour l’établir. C’étoit un vrai Protée dont 

'■ f ( 
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il n’étoit pas pofiible de s’affurer. Aufii fe 
fît-il chafïer de Rome, comme un Hom- 
me dangereux , qui foufloit également le 
froid ôc le chaud, ôc qui fçavoit donner un 
air de vérité aux paradoxes les plus étran- 
ges. 

D’Arijlote. 

Mais au milieu de ces Difciples doci- 
les du Divin Platon, ajouta Eudoxe, ilfe 
trouva un rebéle, qui ofa attaquer & com- 
battre fes dogmes, & fe faire chef de par- 
ti. En difant ces mots, il me fit voir le 
cinquéme tableau , qui repréfentoit Arifto- 
te. Il y étoit peint enfeignant dans le Ly- 
cée , & tenant un foudre à la main , dont 
il écrafoit ôc réduifoit en poudre tous les 
Philofophes qui l’avoient précédé. 

Si cet habile homme revenoit au mon- 
de, dis-je en fouriant, il feroit étrangement 
furpris de fe voir foudroyé lui-même par 
nos Philofophes modernes. Ileft vrai, re- 
partit Eudoxe , que depuis la renaiffance 
des lettres, ce Prince de l’Ecole qu’on ap- 
pelait le confident déjà nature, ôc qu’on 
difoit avoir trempé fa plume dans le bon 
‘fens, a éprouvé des fortunes bien différen- 
tes. Quelques-uns s’efforçant de l’élever 
jufqu’au troifiéme’ Ciel , n’ont point balan- 
cé à le mettre au nombre des Bienheureux 
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(a) , ôc ontfuppofé comme un point clair ôc 
évident, qu’il avoit eu une connoiffance an- 
ticipée de tous les myftcres du Chriftianif- 
me. Il s’en eft même trouvé parmi ceux là 
d’aflez fous 6c d’affez impies, pour mettre’ 
fes écrits en parallèle avec les Livres facrés/ 
& pour faire un regard de fon portrait & dé 
celui de Jefus-Chrift. D’autres n’ont point 
héfité à le ravaler au-delfous de tout ce 
qu’il y eut jamais d’Ecrivains le plus mé- 
prifables : à peine ont-ils daigné lui laiffer 
l’ombre d’efprit ôc de jugement. Ceux-ci 
ont regardé tout ce qu’il a enfeigné com- 
me des Oracles , dont il n’étoit pas permis 
d’appeller : ceux-là ont condamné fans pi- 
tié toute fa doûrine, comme impie ôc abo- 
minable. Tous à mon avis , fe font laiffés 
prévenir trop mai à propos en faveur ou 
au défavantage de ce Philofophe. J’avoue 
que tout ce qu’il a écrit n’eft pas également 
fenfé, clair ôc intérelfant. Il s’y trouve beau- 
coup de chofes féches , hazardées , douteu- 
fes , ou même abfolument faulfes , obf- 
cures, & quelquefois inintelligibles. En 
général le défaut de fa Philofophie eft dé 
donner trop peu à ^évidence , ôc de fubfti- 
tuer les mots à la place des chofes. Mais 
qui des Philofophes, je dis même des Phi- 

(*) Voyez à ce fujetr deux Ouvrages, dont l’un eft 
intitulé? du Salut d’AriJlote ; l’autre a pour titre , et 
qu'on peut avancer de plus probable touchant le falut a’A- 


rtfiote , 8cc. 
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lofophes modernes des plus vantés , fi on 
vouîoit le mettre à l’alembicq, poutroit 
s’exempter abfolument de ce reproche ? Du 
refte dans tous fes Livres de belles Lettres, 
de Logique , de Morale ou de Phyfique , 
on ne peut nier qu’il n’ait fait paroître çlus 
de génie , plus de bon fens , plus de péné- 
tration, que tous ceux qui avoient écrit 
avant lui fur ces matières. Un peu plus 
d’expérience , ce qui eft l’ouvrage du tems * 
auroit probablement purgé fa Doéïrine d’uit 
grand nombre d’erreurs qu’on y remarque* 
On eft d’autant mieux fondé à le croire , 
qu’un homme de beaucoup d’efprit ôc de 
goût (a) n’a pas craint d’avancer , que dans 
fes Livres des Météores il avoit lui feul 
éclairci plus d’effets de la Nature, que tous 
les Modernes enfemble. 

A l’égard de fon Chriftianifme prétendu , 
c eft une fatuité digne tout au moins des 
Petites-Maifons : à peine eft-il bien sûr * 
qu’il fut un honnête Payen. Sans parler du 
commerce criminel, qu’on l’accufe d’avoit 
entretenu avec Hermias ; de l’idolâtrie , 
qu’on lui reproqhe dans fa paflion conjuga- 
le; de l’Irréligion & de l’Athéifme, aufu* 

Î ’et duquel on lui intenta un Procès , qui 
‘obligea de quitter Athènes pour fe reti- 
rer à Chaicis , & qui le porta à forrir de ce 

(<*) Le P. Rapin , dans fon Ttutllilt d» Plat on et 

À' An flot e. 

Tome L N 
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monde par une mort précipitée {a) : fans 
m’arrêter , dis-je , à ce qui regarde fes 
mœurs , & à ce que nous ne fçavons que 
par des rapports vagues, l’éternité du mon- 
de , qu’il a hautement foutenue ab ante & 
à pofl (b) ; les trois fubftances uniques qu’il 
a établies , la Matière , la Forme & la Pri- 
vation; & qu’il a regardées comme les trois 
principes effectifs de toutes chofes ; lahar- 
dieffe avec laquelle il a ofé nier la Provi- 
dence , foutenant effrontément que l’Etre 
Suprême ne fe mêle point des chofes d’ici 
• bas j qu’il ne veut pas même , & qu’il ne 
peut pas s’en mêler; tout cela ne donne 
que trop lieu de penfer , qu’il ne recon- 

{*) Diogène Laërce dit qu’il s’empoifonna pour 
éviter les pourfuites de Médon lnquiliteur des Myf- 
téres , devant lequel il étoit accule d’impiété. D’au- 
tres , du nombre delquels iont S. Jultin & S. Grégoi- 
re de Nazianze, prétendent qu’il fe précipita dans l’Eu* 
ripe. En ce tems-là il expliquoir à fes Dilciples , dit 
ingénieufement le P. Daniel dans (on Voyage du Monde 
de Defcurtis » la queftion du flux & du reflux de la 
» mer. Il leur avoit avoué , contre (a coutume , qu'il 
» n’y voyoit pas bien clair , & que cela le chagrinoit 
» fort. Delà ils conclurent fans héfiter , que c’étoit- 
*»là la caufe de fa mort. Un d’eux l’écrivit hardiment 
v en divers endroits de la Grée* ; 8c comme s’il eût 
•» été derrière lui dans le tems qu’il s’étoit jetté dans 
n l’eau , il ajouta les paroles qu’il avoir dites à la mer, 
J>cn fe précipitant ! Puifque je ne te fuis comprendre , 
ncomprens moi. L’antithèfe parut fort jolie : elle ferrie 
s» à donner cours au bruit ; & c’ell avec ce pafle-port 
»» qu’elle eft venue jufqu’à nousf« 

(b) Voyez Ariftote, De Caelo L>b. t. Cnp. io. 8c Lib> 
». I. & CicérOn , Acad. Lib. 4. 
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noifloit point de Dieu , ou qü’ibn’en recon- 
tioifloit que de nom. Difons mieux : à Cui- 
vre fa Doctrine avec quelque attention , on 
a peine à ne pas relier petfuadé , qu’il n’ad- 
mettoit d’autre Divinité que la Nature , 
qu*il regardoit comme un principe actif , 
une caufe pléniére, capable de tout par le 
pouvoir illimité qu’il lui attribue. 

Je brûlois d’impatience d’en venir au fait» 
Aulfi interrompant Eudoxe en cet endroit, 
il m’importe fort peu , du moins pour le 
préfent, lui dis-je, de Ravoir ce qu’ondoie 
penfer de l’Orthodoxie d’Ariftote : je crois 
même qu’affez peu de gens s’intéreffent 
beaucoup aujourd'hui à fa réputation fur 
f cet article. Il s’agit feulement ici defes Cen- 
time ns fur i’Àme des Bêtes, J’efpére fur cç 
fu : et , & à cette occafion, apprendre de 
Vous ce que je n’ai jamais bien compris , 
je veux dire , ce qqe c’eft que ces Formes 
fubftantielles dont il eft le pere , auxquelles 
il attribuoit toutes les opérations des ani- 
maux , & que nos Péripatétieiens ont ren» . 
dues fi fameufes, dans les Ecoles. 

Vous êtes (Jans l’erreur , repartit Eudo- 
xe , de mettre fur le compte de ce Philo- 
fophe des folies dont il elt fort innocent, 
& qu’on ne doit imputer qu'à l'extravagan- 
ce de fes Difciples. Ils l’ont habillé à leur 
manière, tronqué, mutilé, défiguré, fans 
fe mettre en peine s’ils prenpient bien ou 
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mal fa penféel Ils lui ont prêté les idées leâ 

{ dus monftrueufes : ils lui ont fait parler un 
angage inintelligible ; & fur quelques prin- 
cipes obfcurs qu’ils n'entendoient pas , ils 
l’ont fait le père d’une infinité de petits Etres 
de raifon , telles que les formes fubftantiel- 
les , les entités , les modaliftés , &c. Tous 
mors vuides de fens , qui ne préfentent au- 
cune idée , & qui n’ont été imaginés , que 
pour éternifer les difputes. 

Pour ee qui eft de l’Ame des Bêtes, bien 
loin qu’Ariftote ait foutenu à ce fujet lefyf- 
tême des Formes fubftantielies , je ne fçai 
trop s’il feroit bien poffible de définir , s’il a 
jamais eu aucune opinion fixe fur cet arti- 
cle. Dans fes Livres de l’Ame , il enfei-» 
gne pofitivement , que celle des animaux 
eft une fubftance corruptible : ailleurs il 
expofe clairement l hypothèfe, qui fait des 
Bêtes de pures machines (û) ; & dans un 
autre endroit il leur refufe l'intelligence, 
leur accordant feulement une ombre de 
. connoiffance & de raifon (b). Au bout 
de tout cela on eft embarrafié à décider , 
lorfque dans quelques-uns de fes Ouvrages 
on voit ce même Philofophe attribuer aux 
animaux fufage de la voix , qui certaine- 
ment eft incompatible avec une ame maté» 

(«) Arillote, De mot. Animal, cap 7. 

(b) Idem, De Hifl. Amf»nl, lib, S. & cap. I. & 
Zthic. hb . 6. cap. 7 . 
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rîelle. La difficulté augmente , fi l’on fait 
attention que pour exprimer l’Ame des Bê- 
tes , il fe fert du terme de NcCç , qui en Grec 
lignifie Penfe'e , & que les Latins rendent 
par celui de Mens. Enfin pour comble 
d’embarras, non feulement on difpute de 
ce qu’il a penfé fur cette matière î on ne 
convient pas même de fes véritables fenti- 
mens fur la nature de l’Ame humaine. Les 
uns croient qu’il n’eft pas douteux , que 
dans fes Livres de l’A me il n’établifle clai- 
rement fon immortalité. D’gu.tres foutien- 
nent, qu’il ÿ enfeigne évidemment tout le 
contraire , & prétendent être en état de le 
démontrer. Ce qu'il y a de confiant , eft 
que fa définition de lame efl: fort équivo- 
que [a) ; que dans quelques endroits il la re- 
préfente comme formée de la même fubf* 
tance que les Aftres, je veux dire de cette 
cinquième efiTence qui étoit de fon inven- 
tion , & qu’il croyoit n’avoir rien de com- 
mun avec aucun des quarre Eîémens ( b) ; 
que félon les principes de fa Phyfique (0> 
rien ne peut être éternel dans fa durée, qui 
ne le foit aufli dans fon origine; & qu’il fe 
moque de Solon, qui a remis la félicité de 
l’homme après la mort, tems auquel , dit ce 

(<*) Il la définit, l’aSt frtmier du ctrpt trganique ayant 
la vit tn fu ffanct. 

(li) Voyez Cicéron , T ufcul. l&. i. 

(«) Ariftote , D+Cttlo lit, j. cap. n. 

N iij ' , 
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Philofophe, il ny a plus ni bien ni mal à 
attendre. D’où je conclus , que puifqu’il n’a 
pas voulu s’expliquer plus clairement fur 
cet article, il eft inutile des’alambiquerl’ef- 

F rit à chercher ce qu’il a crû au fujet de 
Ame des Bêtes. 

On doit penfer la même chofe , conti- 
nua Eudoxe , de ceux de fes Difciples qui 
lui fuccédcrent dans le Lycée. Les plus cé- 
lébrés furent Thépphrafte , Démétrius de 
Phalére , Lycon, Arifton , Straton , &c. 
De ces Philofophes , aucun ne nous a rien 
appris fur la matière , qui fait le fujet de 
vos recherches. Le dernier fur tout étoit 
un impie, qui bien loin. d’être en état de 
nous fournir quelques découvertes fur la 
queftion de l’Ame des Bêtes , ne fçavoic 
pas même ce que c’étoit que Dieu, 11 ne 
le fignala , qu’en pouffant jufqu’à l’extrava- 
gance le principe déjà abfurde & imperti- 
nent de fon Maître , qu’il n’y a point d’au- . 
tre Divinité que la Nature ( a ) , fans fe met- 
tre en peine de définir ce qu’il entendoit 
par cette Nature , terme équivoque , qui 
peut avoir un bon fens dans un efprit qui 
penfe bien , mais qui dans la bouche d’un 
Matérialifte , tel que Straton , ne lignifie 
en effet que l univçrfalité des Etres, Après 
tout ne lui faifons pas un Procès pour un 
fimple mot, La Nature qu’il admettoit pour 

(») Voyez Cicéron 4cad:n>. Queji, Itk. % . 
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toute Divinité, valoit apparemment bien 
l’Infini d’Anaxagore, le Monde de Platon, 
l’Ame univerfelle de Pythagore, 6c de tant 
d’autres prétendus Sages, 

Mais puifque nous fournies , ajouta-tM , 
fur le chapitre de ces Philofophes Athées , 
peut-être ne ferez-vous pas lâché de con- 
noître quelques-uns de ceux qui fe font le 
plus diftingués dans la Secte Eléatique. J’ai 
peine à comprendre , fur quel fondement 
un Moderne fort ingénieux fembîe avoir 
voulu nous les repréfenter comme des gens 
d’une certaine trempe , en qui il fe trou voit 
affez d’étoffe, pour vifer aux grandes chofes. 
(a). Je n’ofe croire que ce l'oit à caufe de 
l’audace infenfée , avec laquelle ils aflécte- 
rent de fe fignaler par des opinions, je ne 
dis pas feulement extraordinaires , mais im- 
pies ôtabfurdes. Ce fercit nous donner une 
étrange idée , ôc de fes propres fentimens , 
ôc de cette certaine trempe , de cette étoffe 
qui, félon lui, eft apparemment nécefïaire, 
pour produire des génies grands & fubii- 
mes. Tout Auteur qui fait fumer l’encens 
devant l'Idole , ne doit-il pas craindre de 
donner lieu par-là de penfer qu’il lui refTein- 
ble ? Ce qu'il y a de confiant, eft que les 
Philofophes dont il s’agit ici , ont tous don- 

fa) Voyez M. D. Hift, Crit. de lu Philosophie ,Tem. II. 
Xiv. j. Ch. §. i. 
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né plus ou moins dans les travers les plus rL 

dicules. 

De Xenophane. 

En difant ces mots 3 Eudoxe me conduis 
fit au tableau fuivant. On y voyoit Xéno- 

£ hane le Télefcope à la main, fpéculant la 
-une. Pour le coup , m’écriai-je à la vue 
de ce portrait , le Peintre n’a pas obfervé 
le cofiume , ou il faut brûler tous les Livres , 
qui lont honneur à Galilée de 1 invention des 
Lunettes d’approche. Je ne fçai trop en ef- 
fet , reprit modeftement Eudoxe , s’il eft 
?mfiï certain qu’on le dit , que l’invention 
dont vous parlez , de même que celle de 
la Bou fiole, foit uniquement due à nos Mo- 
dernes. Du moins l’Antiquité nous fournit- 
elle divers faits, contre lefquels il eft diffin 
cile de réclamer , & qui femblent donner 
un jufte fujet de douter, que routes deux 
foient li récentes. Au refte s’il eft vrai, que 
l’ufage du Télefcope ait été abfolument in- 
connu aux Anciens , il faut convenir que 
le Philofophe que vous voyez, devoit avoir 
la vûe bien perçante, puifque fans ce fe- 
cours il put parvenir à découvrir dans la 
Lune, je ne dis pas feulement des monta- 
gnes & des vallées , des Villes ôc des Châi 
teaux , mais encore des anijnaux des hom- 
jnes (a). 

^<0 Hrfitqri /fit 3Ç$nof liants in lun* , eamqut eft ffr. 
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A ce compte , dis-je à Eudoxe , cet ha- 
bile homme ne pouvoit manquer d’admet- 
tre la Pluralité des Mondes. Vous l’avez 
deviné, me répondit-il ; & ce Dogme fut 
également foutenu par les principaux de fes 
Difciples, Mélifius, Parménide & Zénon 
d’Elée (a). Mais la Doctrine diftin&ive de 
cette Se&e rouloit principalement fur deux 
points. Le premier confiftoità ne reconnoî- 
tre dans cet Univers qu’une fubftance Uni- 
que , immuable , éternelle , infinie , qui 
étoit tout, & qui étoir Dieu ( b ). Ceprin- 
çipe également impie & abfurde, qui con- 
fond le Créateur avec la créature , & qui 
eft le principe favori de tous les Matériali- 
tés anciens & modernes , étoit iuivi d’un 
autre à peu près aufli extravagant : c’eft 
qu’on ne peut compter fur rien dans la vie} 

ram multarum urbium S5 tnontiunt. Cicer. Acad. 

Ub. 4 . 

(«) Voyez Diogène Laërce , in Xenephane & Zemnt 
XUatt. Lucien attribue ce fentiment à nlufieurs Philo- , 
fophes dans le premier Livre de Ton Hiuoire véritable } 

& fi les vers que Proculus rapporte comme d’Orphée , 
croient véritablement de ce Poète , il faudroit en con- 
clure > que cette opinion étoit fort ancienne, puis- 
qu'on y lit , que la Lune contient des Villes , des Châ- 
teaux , & autres habitations (emblables. > 

(£) Xenophanes.. unum tj?i emnia , nique idefft 
le t ideJS* Deam , ntque nutum ufqttàm , & [ tmpitcr « 
nam. , Melifus , hcc , quod /JJ et iafinttum <$> tmmutabile , 

& fuijît ftmptr , & fere. Cicer. ub 't (npri, Voyei au£8 
Çufebe , ft#, . Ey, lit. x. 
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que dans le monde tout n’eli qu’apparencç 
ôc illufion ; & qu’il n’eft ici bas rien de 
réel , de confiant & de véritabe. Zénon 
d’Elée pouffa cette abfurdité jufqu’à foute- 
nir } qu’il n'y avoit même rien du tout, ôc 
qu’un homme raifonnable devoir douter 
de fa propre exiftence, Pour ofer avancer 
de tels paradoxes , il faut être plus que fou ; 
il faut ne fçavoir pas rougir. 

Je ne penfe pas, ajouta Eudoxe en s’a- 
drefTant à moi , que vous attendiez des Phi- 
lofophes de cette trempe aucun fyflême fur 
l’Ame des Béres. Mais je me rappelle à 
cette occafion un trait de Xénophane , qui 
mérite de n’être point oublié. Ce Philofo- 
phe déplorant la vanité 6c la préfomprion 
de l’homme , ne pouvoit alTez s’étonner , 
que de toutes les figures , il n’en vit point 
de plus belle que la lienne. Il eft tellement 
prévenu de cette idée flatteufe , ajoutoit-il » 
que s’il veut donner une forme à la Divi- 
nité, il ne fe la repréfente jamais que fous 
celle d’un homme (æ). Delà il concluoit 
plaifamment , que fi les animaux fe for- 
geoient des Dieux ,' comme , félon lui , la 
chofe étoit très-vraifemblable , ils ne leur 
donnoient point fans doute d’autre figure 


(«) ltü t(t inform*tum çÿ anticipMtum wentikus noft'is , 
ut bjmini , cum de Deo cogitât , fortn» octurrat httVi.cn»* 
Cicer. Oc Dtor % lih. i. 
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que la leur (æ). Tant il eft vrai , que la na- 
ture flatte , & fe recherche en tout elle- 
même (b). 

De Démocrite , & d’ Heraclite. 

Le feptiéme . tableau occupoit un des 
bouts de la galerie. Le peintre y avoir fi- 
guré, d’un côté Démocrite riant de toute 
là force } de l’autre Heraclite pleurant à 
chaudes larmes, & une troupe d’enfans cou- 
rans après eux comme après deux foux. C’eft; 
ainfi , dis- je en regardant Eudoxe, que la 
moitié du monde fe rit de l’autre. Il eft vrai 
me répondit-il ; & il eft encore certain , que 
les rieurs font aflez fouvent les premiers à 
apprêter à rire. Par exemple, cet Homme 
fage y ce Philofophe habile & d'un génie 
profond y cet efprit fupérieur fc) que vous 
voyez rire de li bon cœur de la folie du 
genre humain , étoit regardé lpi-même com- 
me une infenfé par tous fes compatriotes, 
qui par charité 1 ôc par pure bonté d’ame, lui 
envoyerentHipocrate,pour le guérir de fa 
manie. Je ne dis rien de fon fentiment fur 
les Mondes, dont il admettoit non pas une 

(*) Voyez S. Clément d’Alex. Strom*t. lib. 7. 

(6) T»m blandu cenciliatrtx , Q. fui tfi le»» ipf* 
Sutura. Cicer. ubi Juprb, 

(f) M. D. . Hifl.Crit. de la Vbilofopbie , T et». II. liv « J. 
C», 14 , §. 1 . 1 . fum. 
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pluralité? mais une infiniré (a). A l'égard de 

Ton fyftême des Atomes, nous y viendrons 
da.:s un moment. Il felaiiïa mourir de faim , 
au rapport d’Athé.née (b) ; félon d’autres il 
fur mangé des poux : digne fin d’un fi hon- 
nête homme. Doit-on être furpris, qu’un 
Philofopede cette trempe crût la vérité ca- 
chée au fond d’un puits? En s’aveuglant lui- 
même des yeux de l’efprir, plus encore 
que de ceux du corps (c), ne s’étoir-il pas 
mis hors d’état de l’appercevoir , malgré 
léclat lumineux dont elle brille ? 

A l’égard d’Héraclite, ilavoitde lui-mê- 
me des fentimens bien différens de ceux 
de fon compagnon. Bien loin de croire 
comme lui qu’il lui fût impoffible de parve- 
nir à la connoiflance de la vérité , il fe van- 
toit de tout fcavoir. C’étoit un homme d’u- 

a 

ne ambition fi outrée, qu’il ofa prier un 
de fes amis de mettre après fa mort un fer- 
pent dans fon lit, afin qu’on crût qu ilavoit 
été tranfporté au Ciel , & reçu au nombre 
des Dieux, Sur cet échantillon , il eft aifé 

Voyez Cicéron , ubi fuprà , & Diog. Lat-rce , »'» 

2)tmocritt. . . 

( b ) Lucrèce femble appuyer ce fentimcnt par c*s 
vers. 

, Vojbquim natura , vetuftas 
Admonuit mimorts n otas languefctre mentis , 
Sftntefud Ut h» ta fut obvias obtuht ultra. 

(rj Voyez Aulu-Gçlle , ifo#. Âttit. ht. xo. 
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de s’imaginer , que les pleurs qu’on voyoit 
fans cefle couler de fes yeux? neprocédoienc 
pas d’un pur mouvement de compaflion 
pour les miféres du genre humain. Ce fou 
mélancolique étot allez vain ? pour fe croi- 
re le feul fage, le feul homme de prit, le 
feu! homme éclairé; & les larmes qu il vet- 
foit continuellement trouvoient leurfourcc 
dans la pitié méprifanre qu’il avoit de l’a- 
veuglement de fes femblables. 

Sqn fyftême philofophique nétoit pas 
moins extravagant que la haute opinion qu’il 
avoit àoncue de lui-même. Avant lui , l’eau 
chez Thaîès > l’air chez Anaximènes, étoient 
le feul élément primordial , qui avoit pro- 
duit ce vafte Univers & tous les êt es qu’il 
renferme. Par efprit de conrradidion ou au- 
trement , Héraclite donna dans un ridicu- 
le tout oppofc, & foutint que le feu étoit 
le principe de toutes chofes (a). De cette 
belle découverte fuivoit une foule de con- 
féquence également folles ou abfurdes : 
par exemple, que Dieu n’eft qu’un feu clair 
& adif (b) ; que l ame n’eft de même qu’un 
feu ardent , qui , félon le dégré de chaleur 
qui lui eft propre , rend l’un vif, ingénieux, 
fpirituel, intelligent & éclairé, l’autre lourd, 
froid, malfif, pefant & infipide; que tout 

(*) Diog. Laërce , in Hernclit». 

{b) C‘eft la définition q i’Héraclite en donne dans S. 
Clément d’ Alexandrie lib $. 
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ce que les Hommes ont crû dans tous 1 es 
tems de plus contraire au feu , l'eau , la 
pluye , la neige , la glace , n’eft autre cho- 
ie en effet que cet élément, moins aêlif 
dans ces corps que dans certains autres ; 
que tout ce que nous voyons , tout ce que 
nous touchons , tout ce qui nous charme 
ôc qui nous plaît , n’eft que du feu ; qu’en 
fablant le vin de Champagne , l’yvrogne 
avale des torrens de feu ; ôc qu’en croyant 
manger un bon morceau , le gourmand 
ne favoure que du feu , plus fubtil dans le 
turbot ôc la perdrix, que dans le bœuf ôc 
dans la carpe ; que nous ne fommes nous- 
mêmes que du feu, feu grégois dans ceux- 
ci, dans ceux-là feu d’artifice Ôc feu de pail- 
le , feu qui brille dans les uns , ôc qui dans 
les autres ne rend qu’une lueur bien pâle 
ôc bien fombre, feu qui brûle quelques-uns 
d’une noble ardeur, ôc qui n’allume dans 
plufieurs que de honteufes fiâmes ; qu’en 
un n.ot nos pères étoient bien fimples, ôc 
que le peuple eit encore aujourd’hui bien 
fot ôc bien ignorant, de regarder comme 
des Sorciers ôc des Enchanteurs ces Char- 
latans , qui l’amufent en avalant du feu , ÔC 
en jettant des fiâmes par la bouche , puifque 
rien n’eft plus naturel ; ôc que fi nous avions 
de meilleurs yeux, il n’y a point d’homme 
foit qu’il mange , foit qu’il refpire , en qui 
nous ne puffions admirer le même miracle. 
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Suivant ce principe merveilleux, conti- 
nua Eudoxe j il n’elt pas difficile d’imagi- 
ner ce qu’on doit penler de l’ame des Bê- 
tes. Ce n’efl fans doute, comme l’ame hu- 
maine , qu’un feu un peu moins vif, un peu 
moins ardent , un peu moins fubtil, un peu 
plus fombre & plus groffier dans la brute , 
que dans l’homme. Un dégté d’adivité de 
plus , le Singe auroit été le Comédien le 
plus parfait ; & au lieu defon jargon de cui- 
fine ou d’antichambre, le Perroquet deve- 
nu prédicateur nous eût entretenu de la mo- 
rale la plus fublime. 

Ce qui m’embarrafTe dans ce bYillant fyf- 
tême, ajouta- fil, eft ce qu’afluroient l’Au- 
teur & les Sedateurs de cette opinion, que 
rien n’étoit plus trille ni plus déplorable , 
que defe noyer, parce que dans ce genre 
de mort l’Homme étoit anéanti tout entier, 
que l’ame périlfoit comme le corps, ôc 
s’éteignoit dans l’eau. C’eft pour cette rai- 
fon, difoit bonnement Synefius Evêque de 
Ptolémaïde (a ) , que l ame d'Ajax ne fe trou- 
ve point dans les Enfers , parce qu’il s’étoit 
noyé. Mais s’il étoit vrai, comme il n’elt 
pas permis d’en douter dans les principes 
d’Heraclite, que l’eau ne fut en effet qu un 
feu différemment configuré, comment ce 
feu feroit-il capable d’éteindre une autre 

feu ? fi i’ame de l’homme s’anéantit dans 

*- ■ • » (*) 

(*) binefius. Epift. 4. 
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leau , comment celle des poiflons , qui fans 
doute n’eft aulli qu’un feu d’une efpéee 
beaucoup moins brillante ôt moins active 
fe conferve-t’elle fans s’éteindre dans le 
fein des fleuves ôc des mers ? Comment 
Héraclite lui-même ne craignoit-il point de 
noyer la fienne dans fes larmes ? Quoiqu’il 
en foit de ces petites difficultés aufquelles 
ce Philofophe répondoit fans doute aufli 
clairement & aulli péremptoirement , que 
nos Philofophes modernes fçavent réfoudre 
celles qu’on leur propofe, il y a lieu de 
croire , que fa doctrine fit de fon tems de 
très grands prog ès. Au moins ne peut-on 
nier, quelle ne fe conferve encore parmi 
nous , & qu’elle n’y foit même répandue 
puifque parmi le beau fexe fur tout, il fe 
trouve tant de perfonnes qui craignent l’eau 
comme le feu. Je ferois tenté de croire, 
qu’entre les bêtes qui fe mêlent de philo- 
sopher, ( car qui ne philofophe pas dans ce 
inonde ci ? ; la race des Chats auroit adop- 
té ce fyftême par préférence. L’averfion 
fage que ces animaux font paroître pour 
l’eau , & la crainte prudente qu’ils ont de 
fe mouiller, ne laifltnt aucun fujet de dou- 
ter, qu’ils ne foienr fortement imbus des 
maximes de cette Philofophie. 


Ù'Epicure. 

\ 
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D'Epi cure 

Eudoxe finît par ce badinage i Ôc nous 
paflames au huitième tableau , qui étoit en 
retour. Epicure y étoit repréfenté environ- 
né; difons mieux, abforbé dans une mul- 
titude innombrable de petits corps prefque 
imperceptibles , tous folides & impénétra- 
bles à l’acier le plus tranchant, tous fort 
lilTés & très-polis, & tous cependant hé- 
riffés de petits crochets, ni colorés, nifo- 
nores, ni agréables ou défagréables au goût 
ou à l’odorat , mais qui liés enfemble 9 ôc 
accrochés d’une certaine façon , pouvoient 
produire des fons, des couleurs; des odeurs 
& des faveurs. Toute cette malfe de pouf- 
fiére nageant dans le vuide , étoit dans une 
agitation extrême ; & dans leur mouvement 
violent & continuel * c’étoit un plaifir de 
voir ces petits Corps aller former dans un 
endroit une citrouille , ou un moulin à vent* 
dans l’autre une fleur ou une grenouille. Je 
m’arrêtai fur tout avec admirâtion à confi- 
déper l’adivité avec laquelle ces petits créa- 
teurs travailloient dans un Coin à la cortf- 
tru&ion d*un monde. Après s’être fouvent ac- 
crochés & décrochés , & avoir formé mil- 
le figures bifartes qui ne reflfembloient à rien* 
ils vinrent enfin à bout de leur édifice ; ôc 
je vis paraître ayeç le plus grand étonne- 
' Tome L O 
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ment un monde très réel , & fourni , ainfï 

que le nôtre, de toutes fes dépendances i 
d’une terre environnée de mers, diftribuée 
en plaines & en montagnes, revêtue d’ar- 
bres ôc de plantes, peuplée même d hom- 
mes & d’animaux , dont quelques-uns à de- 
miformés ne faifoient encore que d’éclore , 
& fembloient attendre que quelqu’heureux 
hazard vint pourvoir les uns d’une tête ou 
d'un bras , les autres d’une aile, d’une jam- 
be ,ou d’une queue, qui manquoit à leur 
équipàge. Ce monde d Epicure étoit éclai- 
ré , comme celui-ci, par un Soleil, dont 
la grandeur n’excédoit pas celle d'un badin, 
quoique nos Aftronomes veuillent nous fai- 
re accroire le contraire (a). Il y avoit aulïi 
une Lune , des Planettes , des Aftres , des 
Cieux parfaitement bien dejfme's. Il n’y man- 
quoit que des Dieux pour les habiter : mais 
Éudoxe me dit qu’il ne falloit pas prendre 
garde à cela ; que dans ce monde corpuf- 
Culaire les Dieux n’étoient pas faits com- 
me ailleurs , ce qui m’empêchoit de les 
diftinguer ; que ce n’étoient que des Divi- 
nités en figure , qui n’avoient de réel que 
quelques traits & des contours, des Dieux 
tranfparens & de papier mâché , qui dès 

(-) Epicurus , Soient dixit tantum, quantus vdetur. 
Diog. Lacrt. in Eficuro ; ce qui a fait dire à Lucrèce , 
J-iv. j. 

QuU tjuid id cfi , nihilo fertur majore figurd , 

£>«41?» nojlns oculis , qucd ctrmmus t eJJe videtur , 
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quon craclioit déifias, difparoiffoient, ÔC 
le diffipoient comme la fumée (a). 

Je me le tins pour dit ; ôc jen conçus 
qu’en effet dans ce fyllême des Atomes , 
dont Epicure ne fut pourtant point lé père , 
quoiqu’en penfe un Moderne fort ingé- 
nieux (b) 3 qui avance froidement que ce 
Philofophe ne s’enrichijjoit point des dépouil- 
les d'autrui , tandis que toute l’Antiquité 
nous crie , que tout ce qu’il a enfeigné, il 
l’avoit voté à Démocrite fon maître, qui 
le tenoit lui-même de Leucippe (c) : je 
-conçus , dis- je , que dans ce fyllême, ou le 
vuide ôc les Atonies peuvent feuls, fans au* 
tre fecours, former ce que nous appelons 
Sageffe fuprême, Providence , Inteiligetffce 
infinie, on n’avoit pas befoin de Dieux. 
Delà je conclus , que ces Philofophes ato- 
milles ayant fait fi peu d’honneur à la Di- 
vinité , ils n’avoient par eu fans doute plus 
d’égards pour lame humaine ôc pour cel- 
le des Bêtes } qu’ils ne regardoient appa- 
remment l’une ôc l’autre , que comme un 

(a) Neque tnim tant defipiens fui fit Epicurus , ut homun- 
cuïis [itnUtm Deum fingeret , lintamentis duntaxàt extre- 
mis , non habit h falido. . . txiltm quemdam atque ptrluci- 
dum , &cc. Cicer. de Nàt. Dior. Lib. u 

(b) M. D. .. Hi(t. Crit. de la phihjophit , Tome n. 
Liv. J. Ch. iq. §. 1. 

(c ) Voyez entr’autres Cicéron, De P mit. Lit. f.fe 
De liât, Deer. Lib. u 
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compofé d’atomes plus àu moinsTubtils ÔC 
déliés ; ôc que puilque dans leur principe 
la penfée pouvoir convenir à la matière, 

{ mifque tout matériel qu’ils le fuppofoient, 
'homme ne laiffoit pas d’être capable de 
penfer , ils étendoient vraifemblablemerçt la 
même grâce aux animaux , ôc les croy oient 
doués de raifon ôc d’intelligence. 

Eudoxe me confirma dans mon fenti- 
ment , ôc me fit remarquer je ne fçai com- 
bien d’autres petits mondes tout femblables, 
qui par l’adhéfion ôc la réunion de ces pe- 
tits corps > ou Atomes , fe formoient en mê- 
me- tems dans divers autres endroits du ta- 
bleau. De ces mondes, les uns encore tout- 
à-fait brutes ôc à demi ébauchés , n’avoient 

? uun Soleil, ôc point de Lune, point de 
lanettes , point de terre, ni d’hommes ou 
d’animaux pour les habiter : les Atomes tra- 
vailloient à s’accrocher, pour leur bâtir tout 
cet accompagnement. Dans d’autres un peu 
moins imparfaits on appercevoit une terre 
ôc des habitans , mais point d’Aftres pour 
les éclairer : ceux-là efpéroient , que le mê- * 
me hafard qui leur avoit donné l’être , por- 
tant ces petits corps à s’accrocher , leur 
accorderoit encore L’ufage des yeux ôc de 
la lumière. Quelques autres de ces mondes 
fembloient parfaits, ôc fournis fuffifamment 
de tout ce qui leur appartenoit : mais dans 
l’inftant que je les aamirois comme quel- 
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ïjuô chofe de réel & de[folide, je vis que 
je ne voyois plus rien. Un chaos affreux 
luccéda à cette charmante perfpeétive. Les 
Atomes fe décrochèrent ; les mondes fe 
détruifirent , & rentrèrent aufli-tôt dans le 
néant d’où ils étoient fortis. De ces petits 
corps qui les avoient formés , les uns profi- 
tant de leur liberté , allèrent s’amufer dans 
un coin à produire , ceux-ci un champi- 
gnon , ceux-là une afperge & une morille. 
Quelques autres fans fe dégoûter , recom- 
mencèrent fur nouveaux frais la conftruc- 
tion d’un autre monde. L’ardeur avec la- 
quelle ils s’y prenoient , ou fi Démocrite ôc 
Epicure l’aiment mieux , l’heureux liafard 
qui les guidoit , les fit avancer beaucoup 
en fort peu de tems : au bout d’un inftant 
on y diftinguoit déjà des girouettes , des 
marmoufets & des poupées. Ce qui me ré- 
jouit le plus, fut de voir un corps entier de 
ces Atomes fe détacher , & aller s’établir 
dans la tête de notre Philofophe. Là fe trou- 
vant parfaitement à l’aife, ( car nulle part 
ailleurs le vuide ne leur ofiroit un plus beau 
champ , pour exercer tous leurs mouvc- 
mens;) on imagineroit à peine, combien 
de mondes ils conftruifirent , combien ils 
en anéantirent en un quart d’heure : le nom- 
bre en étoit infini. 

Eudoxe qui obfervoit tous mes mouve- 

mens , lifoit dans mes yeux le plaifir mêlé 

••• 

* 0 11} 
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de furprife , que me caufoit un fpeétacle fî 

nouveau & ii étrange. Vous voyez, me 
dit-il, dans cette peinture une image natu- 
relle & fenlible de tout ce fyflême des Ato- 
mes. Ces petits corps étant éternellement 
agités dans un vuide infini , il arrive par un 
pur effet du hafard , que de cette malle im- . 
menfe quelques portions fe lient & s’ac- 
crochent les unes aux autres , demeurent 
enfuite liées & accrochées de cette forte 
plus ou moins long-tems ; enfin fe décro- 
chent & fe détachent , & retournent dans 
le mouvement confus où elles étoient au- 
paravant , jufqu’à ce que par un autre ha- 
fard elles s’accrochent de nouveau. Notre 
monde n’eft donc autre chofe dans ces prin- 
cipes , qu’un amas d’Atomes , qui s’étant 
accrochés enfemble , ont formé ainli l’Uni- 
vers avec tous les êtres animés & inanimés 
qu’il renferme. Et parce que le nombre des 
Atomes, ainfi que l'efpace ou le vuide qui 
les contient, eft infini , il s’enfuit qu’il peut 
fe former continuellement une infinité de 
mondes , & s’en détruire une autre infini- 
té, les Atomes ne faifant autre chofe pen- 
dant toute l’éternité, que fe mouvoir, s’ac- 
crocher & fe décrocher, c’eft-à- dire, étant 
fans celfe occupés à faire des mondes ôc à 
les défaire. 

Ce fyftême impie & abfurde , continua-, 
t’fl , a été trop folidement combattu par un 
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îlluftre Moderne ( a ) , dont lEgîife & les 
Lettres pleureront long tems la perte, pour 
que je m’amufe ici à le réfuter. Il eft inju- 
rieux également, & à la Divinité , puifqu’ii 
la prive d’un de fes principaux attributs, 
qui eft d’avoir donné 1 être à toutes les créa- 
tures ; & à la raifon humaine , à qui on ne 
perfuadera jamais , que l’ordre fi beau , 
frappant & fi merveilleux , qifoffre à nos 
regards ce vafte univers, ne loitque l'effet 
d’un hafard aveugle. Àlais fans entrer , 
ajoura-t’ii , dans toutes les abfurdités de 
cette Do&rine, ne trouvez-vous pas beau- 
coup de rapport , beaucoup de confor- 
mité entre ce fyftême & quelqu’un de ceux 
de nos Philofophes modernes ? Si je ne crai- 
gnois de me trop avancer , lui répondis-je, 
je croirois volontiers que Démocrite & Epi- 
cure ont donné la première idée des Tour- 
billons , & que le fyftême des Atomes eft 
l’original, dont, à l’athéifme près, celui de 
Defcartes n’eft que la copie un peu contre- 
faire. 

• Je vous fçaisbon gré, repartit Eudoxe, 
d’appréhender le coup de patte. Un illuftre 
& fçavant Prélat n’en a pas été exempt , 
pour avoir avancé la même opinion ; & 
le dévot Hiftorien Critique de la Philofo- 
phie qui dans les plus fous des Anciens ne 

(«) Feu M.le Cardinal de Polignac, dans Ton A nti- 
Lucrtce, 

Oiv 
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voit que des génies fublimes , des efpritî! 
tranfcendans , e(l fi peu prévenu en faveur 
de fes contemporains , que fous prétexte d’em- 
brafler leur parti, il a crû pouvoir en prendre 
occafion de jetter un air ridicule fur le pieux 
Evêque d’ Avr anches ( æ ). A vous dire le 
vrai , jamais rien ne m’a plus furpris, que 
cette Epithète appliquée au célébré M, 
Huet, que Jp fçavansdefon tems & du nôtre 
n’ont jamais apoftrophé de cette manière. 
l’Auteur fi tolérant & fi indulgent en ma- 
tière de Religion , auroit bien dû paroître 
un peu moins zélé en fait de littérature. 
Eût-il raifon pour le fond , il devoit du 
moins ménager fes termes , & faire atten- 
tion, que de quelque eftime dont le Public 
Veuille bien l’honorer , il y aura toujours 
fort loin de l’Hiftoire Critique de la Phi- 
lofophie à la Démonftration Evangélique. 

A l’égard du fond, continua-t’il, s’il étoit 
ici queltion de juftifier le fçavant Prélat dont 
je viens de parler , il me feroit aifé de fai- 
re voir qu a I impiété près , à la réferve de 
quelques changemens peu confidérables, te 
Monde d’Epicure eft le prototype fur le- 
quel celui de Defcartes a été moulé. Je 
ne parle point des Tourbillons de ce der- 
nier ; ils ne font pas plus de lui , que de 
Jean de Vert : ils ne font pas même de fin* 

(a) M. D... Hifi. Crit. dt lu Ptiiltfaphic ^ Tem» li, 
Piv. î. Ch. 13. 8.^ 


Digitized by Google 


VÇF- — ' - — — . ^ •; 

de V Ame des Bêtes. 217 
Vention d’Epicure ou de Démocrite, puis- 
que toute l’Antiquité en a fait honneur à 
Anaxagore ( a ). 

Pendant ce difcours, je cherchois des 
yeux fi parmi les tableaux qui nous reftoient 
a voir, je n’appercevrois point Pyrrhonou 
quelqu’un de fes Elèves. Mais je n’en décou- 
vris aucune trace ; ôc en ayant marqué ma 
furprife à Eudoxe , il me répondit , que la 
chofe ne pouvoit être autrement ; que com- 
me ces Philofophes avoient pour principe 
de douter de tout, il n’a\ 4 >it pas crû pouvoir 
fe mieux conformer à leur do&rine , qu’en 
doutant s’ils méritoient d etre placés dans 
fa galerie i ôc que comme dans tout leur 
lyftême il n’avoit trouvé! aucune raifon 
de fe déterminer, il demeuroit dans fon 
doute, attendant à fe décider, qu’ils lui 
eulîent fourni de nouveaux Mémoires fur 
cet article. Du relie ajouta-t’il , quelles lu-* 
miéres attendezrvous de ces infenfés fur 
la matière qui fait le fujçt de vos recher- 
ches ? Demandez leur ce qu’ils en pen- 
fent ? Ils vous répondront, qu’ils ont raifon 
de douter , fi la prééminence que l’homme 
- affeéle dans le monde , lui appartient ; s’il 
a droit de fe mettre au^deiïus des animaux , 
& de fe croire plus fage qu’eux ôcplusrai- 
fonnable: qu’il femble même affez inférieur 

(*) Voyez ce qui en a été dit à l’article de ce Philolo- 
fthe i & Plutarque, De Ptacit, Phtlef, Lié, n 
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à eux ; puifque favorilés de la Nature beau- 
coup plus que lui , ils reçoivent d’elle pres- 
que en naiffant , tout ce qui eft néceffaire à 
la vie qu’ils doivent mener. Voilà , conri- 
nua-t’il , où aboutit ce Dogme abfurde , 
qu’on a baptifé je ne fçai pourquoi du titre 
de Pyrrhonifme, & qu’on pouvoit appelle* 
de même de tout autre nom , puifque les 
Philofophes A cadémiciens comme les Eléa- 
tiques, Arcéftlas, Xénophane, Parménide 
ôc les autres l’ont enfeigr.é & foutenu , & 
que plufieurs d’entr’eux l’ont pouffé aufÜ 
loin , que Pyrrhon , ou les plus outrés de 
fes Difciples. 

De Zenon. 

En difant ces mots, Eudoxeme conduis 
fit à l’autre bout de la galerie, où dans le 
tableau, auffi en retour, il me fit voir Zénon 
chef de la Sede des Stoïciens , ou du Por- 
tique. Jamais je ne fus plus étonné , que 
de n’appercevoir dans ce fameux Chef de 
parti qu’un monllre difforme ôc tout con- 
trefait, enflé comme un balon, Ôc prêt à 
crêver de toutes parts , tant il étoit rempli 
de lui-même. A ce portrait , je reconnus 
l’orgueil infupportable ôc extravagant , qui 
fut toujours depuis le caradére diftindif de 
ceux de fa Sede. Mais ce qui me lurprir le 
plus, fut qu’au travers d’un dehors auflére 
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& rébarbaratif dont il fe tenoit touthériffé, 
il ne paroiffoit pas fâché de laiffer entrevoir 
un air agréable, & un goût de volupté, 
qui ne jouoit point du tout avec fa morale 
févéret Je demandai à Eudoxe ce quefigni- 
fioit ce contraire bifarre ; & il me répon- 
dit , que c’étoit l’image de la Dotlrine de 
ce Philofophe. Car ne vous imaginez pas , 
dit-il , qu’elle roulât toute entière fur ces 
grands ptincipes , fi capables d’effrayer les 
fots à qui ils en impofent , & qui ne font 
propres qua découvrir aux gens fenfés tou- 
te l’abfurdité de celui qui les propofe: que 
la douleur n’eft point un mal ; que tous les 
péchés font égaux ; que le fouverain bien 
conftfte dans la Vertu i que tout fe fait par 
une néceffité fatale appeliée le Dejlin , qui 
lie les mains à Jupiter même (æ). Ces ma-* 
ximes auftéres & de parade , ce prétendu 
Sage feavoit les égayer par des préceptes 
plus flatteurs. Il enfeignoit, par exemple, 
que les femmes doivent être communes ; 
éc à ce Dogme commode , il joignoit ce- 
lui-ci , que famé périt avec le corps , afirç 
d oter aux gens de bien l'efpérance des ré- 
compcnfes , ôt aux méchans la crainte des 
châtimens dans une autre vie. C’eft ainfi 
que fe foutenoit la févérité de fa Morale. 
Il difoit auffi agréablement, que s'il n’étoit 
pas permis aux Sages d’aimer , il n’y auroit 

(*) Voyez Oiog. Laëçce, in Ztnone , 


I 
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rien de plus milérable que les Belles , paN 
ce qu elles ne feroient aimées que des fors. 
Uu jour fortant de fon Ecole , il tomba ; ôc 
s’étant caffé un doigt ; 0 mort , s’écria-t’il , 
tu m’appelles ; je te fuis. Tout de fuite il 
s’étrangla , ou s’empoifonna ( a ) ; peu im- 
porte. » Quand on a vécu quatre-vingts 
ans, difoitle Connétable de Montmoren- 
» ci, on doit fçavoir mourir un quart d'heu- 
-re. « C’eft M. D... qui rappore ce beau 
mot (b) à l’occalion de la mort de Zénon. 
L’application eft heureufe ôc tout- à -fait 
jufte: c’eft dommage , qu’il y ait un peu de 
différence entre fçavoir mourir , ôc fe dé- 
faire foi-même. 

Le relie de la Doctrine du Portique , 
continua Eudoxe , étoit monté fur le mê- 
me ton que ce que vous vem z d’en voir , 
c’eft- à-dire, auiïi abfurde. On y admettoit 
une efpéce d’ame univerfelle du monde , 
qui ne différoit que du côté de l’expreflion 
de celle des anciens Philofophes. On y en ■ 
feignoit, que Dieu ôc la Nature font la mê- 
me chofe ; Ôc que la Nature eft ce qui ren- 
ferme le Monde , ce qui lui donne l’être ôc 
l’exiftence : Qu’en ce fens Dieu eft répan- 
du par-tout, ôc que tout eft Dieu , le So- 
leil ôc la Lune , les A lires , la Terre ôc la 

(«) Diog. Laëtce, ubi fuprà. 

(b) Hiji. Crit. 4t U Philofjpbity T m. II. Üv. y. Ch, 
§• 3. 
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Mer : Que tous les Etres ont parconféquent 
la même origine i ôc que toutes les perfec- 
tions répandues dans les divers êtres que 
le Monde contient, fe trouvent réunies dans 
le monde même : qu’il penfe , qu’il raifon- 
ne , qu’il a de l’intelligence Ôc du fentiment ; 
quil s’eft fait lui-même , ôc qu’il fe meut * 
& fe gouverne par la fagelfe qui lui eft pro- 
pre (a). 

Pour prouver que le monde eft raifon- 
fonnable, Zénon fe fetvoit de cet argument* 

Ce qui eft doué de raifon eft meilleur que 
ce qui en eftjprivé : le Monde eft ce qu’il y 
a de meilleur donc le Monde eft raifonna- 
ble. C’eft ainfi que ce Philofophe Ôc fa feête 
abufoient des termes , pour en impofer aux 
autres par des équivoques , des fubtilités Ôc 
des fophifmes. Cicéron fe moque avec juf- 
tice de ce raifonnement (b). » Il n’y a rien, 

» dit-il, de meilleur fur la terre , que la vil- 
» le de Rome. Dirons-nous pour cela, qu’el- 
»> le a en partage la raifon , la penfée ôc l’in* 

» telligence ? ou bien , parce quelle eft in- 
« capable de fentiment , ferons-nous forcé 
m d’avouer qu’on doit lui préférer une four* 

(<*) Nff mugit approbabit nttnc lucere , quim quia S tel- 
tus eft , hune nundum ef>t [aptentem , habere meutem ; qui 
f t f & ipfum fabricant fit , & tmnia moderetur , mettent , 
regat. Erit perfuafum ttutm , Soient , Lunam , Stellas ont- 
nés , terram , mare, J)eos ejje ; quoi quadam animait; in- 
telligentia per omnia ta permeat & tranfeat, Ciccr. Acad, 
Qutep. Lib. 4. 

( b ) De tînt. De»r, Lib. J, 
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» mi , qui a non feulement du fentiment 
» mais même de l’intelligence, de la raifon 
» & de la mémoire ? Par cette raifon on 
•> prouvera de même que le Monde eftca- 
» pable de lire un livre. Car en raifonnant 
» comme Zenon , on dira : ce qui eft lettré 
# *> eft meilleur, que ce qui ne l’eftpas : or il 

» n’y a rien de meilleur que le monde ; donc 
» le Aïonde eft lettré. De ce même princi- 
« pe on pourra conclure , qu’il eft encore 
.« Orateur, Mathématicien, Aluiîcien, Phi- 
« lologue 6 c Philofophe » » ôc au bout de 
tout cela on dira , 

Chrifologue eft tout & n*eft rien (a) , 

ajouta Eudoxe, en éclatant de rire. 

Toute la Compagnie applaudit à cette 
chute ; ôc lui, fans s’étonner, continuant 
fon difcouts : j’aurois encore, dit-il, mille 
belles chofes à vous apprendre de cette 
Philofophie fi prônée des Stoïciens. Alais 
à l’égard de famé des Bêtes , ajouta-t’il en 
s’adrefïant à moi, il faut, mon cher, vous 
en tenir à ce que peuvent vous en indiquer 
jes principes généraux , que je viens de 
vous expofer. Tous les Etres , dit Zénon , 
ont la même origine ; tous font Dieu : 
THomme n’a donc en ce point aucun avan- 
tage fur la Brute. Le principe qui anime l’un 
ôc l’autre n^eft point différent i Ôc l’infeête 

(*) RoulTeau dans fes Epigrammes* 


•# 
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le plus méprifable & le plus vil n’eft pas 
moins une portion de la Divinité , que le 
plus grand Roi de la terre. 

Telles font, ajouta Eudoxe , les fuites 
naturelles du fyftême Stoïcien. Pourfoute- 
nir une doêlrine aulli monftrueufe, le Por- 
tique inventa mille fubtilités, mille fopliif- 
mes, mille argumens captieux , dont il n’é- 
toit pas aifé de démêler le faux & l'abfurdi- 
té. Chryfippe, dont j’ai déjà parlé ( a ) , ôc 
qui fut un des principaux arcboutans de 
cette Seête , fe diftingua fur-tout dans ce 
genre d’efcrime. Cet honnête homme mar- 
chant fur les traces de Zénon fon maître , 
avoit trouvé le fecret d’adoucir & d’huma- 
nifer l’auftéritéde fes préceptes, au point mê- 
me d’autorifer le commerce avec fa mère, 
fes filles, fes fœurs & toutes fortes de fem- 
mes. Il aimoit à boire , & foutenoit qu’un 
homme fage devoit être toujouts prêt à faire 
trois fois la culbute , pourvû qu’il y eut un 
talent à gagner (b). Car l’orgueil & l’inté- 
rêt furent toujours la boulfole, qui dirigea 
la fageffe Stoïque. Quelques uns préten- 
dent , que Chryfippe s’étouffa en fablant une 
rafade de vin doux (c). D’autres rapportent 

(*) Voyez plus haut , article de Socrate & de fes 

Difciples. 

(b) Plurarque > de Ctnfol. Cap. 50. 

(c ) Largiore dulcis meri hattflu [uffucatm ejl. Diog. 
J_acrt. in chryfippe. * 
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fa mort différemment. Ils difeflt (a ) , que 
voyant un Ajàe , qui mangeoit de bon ap- 
pétit un plat de figues » qu’on avoit apprê- 
té pour fa table, il commanda qu’on ap- 
portât du vin dans un fceau , afin qu’il ne 
mangeât point fans boire. L’Ane en avala 
cinq ou fix pintes en deux traits ; & le Phi- 
lofophe y prit tant de plaifir, qu’il en mou- 
rut a force de rire. Ici je m’arrête pour lait- 
ier au Le£teur le tems de faire quelques ré- 
flexions fur la mort finguliére de quelques 
uns de ces Philofophes de l’antiquité que 
les Ecrivains ont voulu rendre fi célébrés. 
Phérécides mourut mangé des poux ou des 
vers. Pythagore fut affafliné , parce qu’il ne 
voulut pas fauver fa vie en traverfant un 
champ planté de légume. Empedocle par 
vanité fe précipita dans un des foupiraux du 
Mont-Etna. Lucien fait écrafer par la fou- 
dre l’impie Anaxagore. Socrate fut forcé 
d’avaler la Ciguë. Ariftote s’empoifonna 
parce qu’il étoit pourfuivi pour impiété, ou 
fe précipita dans l’Euripe. Démocrite fe 
laina mourir de faim, & Chryfippe ; comme 
je viens de le dire , s’étouffa en buvant du 
vin doux , ou en riant de voir un Ane boire 
en fa préfence. Les réflexions font déjà fai- 
tes fans doute fur ces mots ridicules & bi- 
farres ôc le mépris ; je gage , a déjà pris la 
place de la haute eftime que ; mal-a propos 
(«) Diog. Laç^cc , ubi (n$T(U 
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tin nous avoir infpirée pour ceS figures Col- 
loflales de l’antiquité payenne ; pour moi fi 
je ne craignois de leur reflfembler ; & fi 
d’autres confidérations ne me reténoienr, je 
crois que je mourtois à force de rire de leurs 
folies. Dieu préferve nos Philofophes mo- 
dernes dun fort pareil à celui de leurs dë- 
vancierSi. 

De l’Ecole d’ Alexandrie. 

/ 

Il ne nous reftoit plus qU'un* tableau à 
Voir. Il occupoit le bout de la galerie où 
nous nous trouvions , en regard avec celui 
de Démocrite ôc d’Héraclite , ôc repréfert- 

toit la fàmeufe Ecole d’Alexandrie, fondée 

* • 

par les foins ôc par les libéralités du pre- 
mier des Ptolomées, & logée dans le Palais 
même de ce Prince. Mais au lieu de ce 
grand nombre d’hommes habiles ôc éclai- 
rés > qu’il avoit eü deffein d’y raflbmbler de 
toutes les parties de la Grèce <, pour s’y oc- 
cuper à la perfe&ion des Sciences , je fus 
fort furpris de n’y apperceVoir que des Paons 
. ôc des Perroquets , des Poules pintades * 
des Demoifelles de Nuttiidie , même des 
Oifons^ des Dindons ôc des Pourceaux. Je 
demandai à Eudoxe la raifon de cette étran- 
ge changement Sommes-nous encore lui 
dis-je , au tems des fables ôc des métamor- 
phofes ! Seroit-ce l’art des Circés ôc des Mé« 
Tome-h P 
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dées , qui auroit ainfi transformé l’Acadé* 

mie d’Ifis ôc de Sérapis en volière ôc ea 

bafle-cour ! 

Vous voyez, me répondit-il, une trille 
image des funeftes effets , que font capa- 
bles de produire dans les Lettres l’abon- 
dance ôc le trop d’éclat. Si les grâces ôc 
les faveurs de la Cour font propres à les 
faire fleurir , fon trop grand voifinage leur 
fait refpirer un air contagieux , qui les flé- 
trit 6c les defleche : elles perdent infenft- 
blement «fous ce climat leur embonpoint 
ôc tout leur fuc. Il eft beau pour un Prin- 
ce d’approcher les Mufes du Trône : mais 
qu’il eft dangereux pour elles de s’enyvrer 
de fes douceurs ! Elles font vierges ôc bo- 
cagéres ; la fréquentation du grand monde 
en fait des Courtifanes 6c des Proftituées. 

L’Ecole d’Alexandrie n’éprouva que trop, 
ajoura Eudoxe , la vérité de ces maximes. 
Logés dans le Palais des Rois, engraiffés 
des bienfaits du Monarque, les Philofophes 
qui la compofoient oublièrent leurs protec- 
trices , aulquelles ils étoient redevables de 
ces faveurs , ôc ne fongerent qu’à jouir dans 
un honorable loifir des aifes ôc de l’éclat 
qu’elles leurprocuroienr. Leurs travaux lit- 
téraires fe bornèrent à des paraphrafes, des 
explications de la doôlrine des Anciens : 
c’étoient des Commentateurs, des Hifto- 
riens de la Philofophie, plutôt que des Phi- 
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ïofophes. Bien tôt même ils dégénérèrent 
en Hatteursbas &. rampans, en lades Adu- 
lateurs , en Comédiens * & en Bouffons («)» 
Ainfi fe perdit inlénfiblement dans cettfc 
partie de lOrient le goût des Lettres ÔÇ 
des Sciences. Elles eurent le même fort 
dans la Grèce. Les troubles, les divifions* 
les guerres dont elle fut agitée fous les fuc- 
ceffeurs d’Alexandre, y éteignirent tout 
amour du vrai & du beau. Rome s’enrichit 
de fes dépouilles ; & on ne vit plus dans 
cette contrée fi célébré pour avoir été le 
berceau des Sciences, que de miférables 
Rhéteurs, qui pourtour talent avoient l’art 
de parler beaucoup lans rien dire. 


CHAPITRE III. 

i , 1 

Sentimens des Philofopke? Romains 
fer l’Ame des Bêtes 

Es Rorriains étoient nés PhilofopheS 
JL > de pratique : ils n’appritent à devenir 
Philofopnes 4e fpéculation que par féduc- 
tion , par contagion , par le fréquent com- 
merce qu’ils eurent avec les Grecs depuis 
leur conquête $ & il eft bien à ‘obferver , 

(*) Voyez cequ‘en dit Plutarque , De Amie» &A- 

duUt. . , 

PU 
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que l’époque de l’introduction de la Phîlô^ 
fophie à Rome , cft celle de l’établiffement 
du faite, du luxe , de l’avarice, de l’ambi- 
tion & de tous les vices dans cette Capi- 
tale du monde. N’en déplaife à Denysd’Ha- 
licarnaffe, je ne fçaurois croire toutes les 
belles chofes qu’il nous dit de la Philofo- 
phie de Romulus , & des idées magnifiques 
& fublimes qu’il avoit de la Divinité ( a ). 
Nourri au milieu des bergers , n’ayant jamais 
eu qu’une éducation ruftique, grofîîére, 
même un peu brutale , où ce bon Seigneur 
auroit-il puifé des lumières fi vives ? Pour le 
deviner ,*il faut avoir recours à l’infpiration ; 
quand encore eût-il été infpiré , comment 
eût-il pû infpirer lui-même à fon Peuple 
plus grofiier que lui des idées fi nobles & fi 
pures de l’Etre Suprême? Certes un Sénat af- 
femblé dans un prairie, ou fous une chau- 
mière, & habille de peaux de çhévre ou de 
mouton (b) , qui met fon Roi en pièces , 
pour s’en dépêcher , & qui le divinife en- 
fuite pour cacher fon parricide , eft bien 
propre à repréfenter une compagnie de Phi- 
lofophes pieux & éclaires. J’aimerois à peu 
près autant aller chercher la Philofophie 

(«) Dans fes Antiquités Rom. Liv. 

(b) duri » , pntexto qui nune nitet ait» Senatu , 

Pellitos habuit rujlita corda Patrts. Propert. Lib. 4* 

SL i. 
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«hez les Hurons, ou chez les peuples bru- 
taux de la Norvège. 

J’en dis à peu près autant de tout ce qui fe 
raconte delà Philofophie de Nurya. Il en 
fçavoit fans contredit beaucoup plus que 
Romulus : mais de croire avec quelques 
Auteurs, qui comme d’autres Midas , ont 
le don de convertir en or tout ce qu ils tou- 
chent, que la Religion de ce fécond Roi de 
Rome fut extrêmement pure , droite, fétu 
fe'e (a) , je n’en ferai affinement rien. î oti- 
te fa conduite ne m’offre qu’un Politique 
adroit, un impofteur habile ; & bien loin 
d’avoir une fi haute opinion de fes lumiè- 
res , j’ai tout lieu au contraire de le regar- 
der avec un ancien Ecrivain Eccléfiaftique 
( b ) , comme le principal auteur , le fauteu r 
6c le promoteur de toutes les folles fuperf* 
titions , dont Rome fut depuis inondée. 

Je fçais ce que racontent plufieurs Au- 
teurs anciens (c) ; que cinq cens ans après 
la mort de Numa, ôc l’an de Rome y 7 3 . 
en fouillant dans le Janicyle , on trouva 
deux caiffes de pierre , dont l’une renfer- 
moitié corps de ce Prince, ôc l’autre quel- 

(«) M. D. .. US fl. Crit. de la phslofoihie, Tom. IR » 
Liv. 7. Ch. 30. $. z. 

(£) Laitance, Divin, lnftit, Lib. i. Cap. zz. 

(f) Voyez Tite-Live., Liv. 10. Decad.4. Val. Maxi-> 
me Liv. 1. Cb. 1. Pline Liv. 13 .Ch. 1 3, Plutarque , i* 
Varna , S. Auguftin , De Civit.Dei. Lib. 7. Cap. 34. 

F il) 
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ques vieux Manufcrits Grecs 8c Latins* 
qui traitoient du droit des Pontifes , & des 
myftéres de la Philofophie Pythagoricien- 
ne ; que l'affaire fut portée au Sénat ; 8c 
que par ordre de ce Corps, le Prêteur Q. 
ou L. Petilius fit brûler ces livres dans la 
place publique, parce qu’ils tendoient, 
aifoit-on, à fapper 8c à détruire la Reli-- 
gion alors établie» Je pourrois d’abord m’inf- 
çrire en faux contre ce récit, du moins 
pour ce qui regarde Pythagore, puifquece 
rhilofophe nepaffaen Italie que long-tems 
après la mort du fécond Roi de Rome, * 
& fur la fin du régne de Tarquin le Super* 
be ( a ). Mais même en admettant le fait 
avec toutes fes circonftances, qu’en réful- 
te-t’ii ? Que Numa étoit fort éloigné d’ajou- 
ter fois à tout ce qui fe débitoit des Dieux , 

8c de donner à cet égard dans la folie du. 
peuple ? A la bonne heure. Delà même je 
conclus, 8c je ne conclus peut-être pas mal* 
qu’un Prince qui dans la perfuafion intime où 
ü étoit de la vanité de tout cela , vouloit 
pafïer pour avoir des entretiens fecrets avec 
une certaine Nymphe, inftituoit des Prê-. 
très , des Pontifes , des Flamines , des Sa- 
liens , des Fêtes 8c des Sacrifices , tout Pap- 
pareil delà fuperftidon payenne (b ) , qu’un 

(») Plutarque» in Sumi, & Cicéron , Tufcul. Qtajf. 

J,ib. i. &r 4. t 

Yey«2 Ti«-üvç A lit. t. Pc nyi 
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Prince , dis-je, de ce caraétére ne croyoit 
pas apparemment beaucoup d’autres cho- 
ies i aifons mieux , qu'ii n’avoit fans doute 
d’autre Religion , que fa politique. 

Ce ne fut que vers le tems de Céfar & 
de Cicéron, que la Philofophie commença 
à ofer fe montrer & à marcher la tête levée 
dans Rome. Jufques-là les Romains plus 
accoutumés à bien faire, qu’à bien dire, 
ne la regardoient que comme un art dange- 
reux , qui n’apprenoit qu a parler beaucoup, 
& à confondre adroitement par des raifon- 
nemens captieux & féduifans l’apparence 
avec la réalité , la vérité avec le menfonge. 
Ils étoientdans l’erreur fans contredit : mais 
peut-être nefe trompoient-ils pas de la moi- 
tié. Ce qu’il y a de certain , eft que non feu- 
lement ils la méprifoient; ils la craignoient 
même au point , que fous le Confulat de 
Pub. Scipion & de M. Marcellus , les Grecs 
ayant député à Rome Carnéade avec deux 
autres Philofophes, pour une affaire qui itv 
téreffoit les Athéniens , Caton ne les eut pas 
plûtôt entendus , qu’il les fit congédier 
prufquement , de peur qu’ils ne gâtâffent 
l’efprit de la jeuneffe Romaine ( a ). 


fes Antiq. Liv. t. & 3. Cicéron , de Leg. Lib. i. Val 
Maxime, liv, i. Ovide, F*ft. Lib.j, Plutarque,»» 
Hum* , Florus , Liv. i. Ch. t. 

» 

OO Voyez Cicéron , AcmJ. Qui/t. Lib. 4. Quintilien, 
Lih. 5. C*f. 4. Pline, Ub.j,C»f. 30, Plutarque, i/»C*- 

Piv 
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fort utile à l’avancement des affaires de la 
République } fi elle fervit beaucoup à éten- 
dre fes conquêtes , a affermir fon autorité ; 
& fi pour arrêter un grand Roi au milieu 
du cours de fes profpérités, le fameux Popi- 
lius Lenaseut befoin d’employer beaucoup , 
de Philofophie, Ce qu’il y a de confiant , 
eft que malgré la mode, les Romains nés 
gens de bon fens, & d’un jugement folide, 
ne firent jamais de grands progrès dans cet- 
te Science. Point de fyftêmes nouveaux 
chez eux : il penfoient à quelque chofe de 
plus réel , qu a bâtir comme on dit , des 
Châteaux en Efpagne , ou des édifices de 
pure probabilité. Chacun fe contenta de 
prendre des Anciens ce qui l’accomo- 
doit le plus. La plûpart ne s’attachèrent 
à aucun Maître , à aucune Se&e en particu*. 
lier ; aujourd’hui Stoïciens par intérêt ; 
demain Platoniciens ôc Académiciens par 
vanité, & pour faire parade de leur bel 
efprit; le jour fuivant Épicuriens par-tem- 
péramment. Tout cela leurétoit égal, par- 
ce que rien de tout cela ne les affe&oit au 
point de leur paroître digne de leur attache- 
ment ôc de leur efiime. Quelques-uns feu-f 
lement parurent prendre parti, ôc fe décla- 
rèrent pour certains fyftêmes anciens ; ôc 
dans ce petit nombre , la plûpart n’étoient 
point Romains : c’étoient des Etrangers , 
qes Efpagnols, des .Grecs, des Syriens, ôc 
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autres. Je vais parcourir en peu dq mots C<* 

qui les regarde. 

De Lucrèce . 

Lucrèce né avec beaucoup d’çfprit , fut 
un des premiers parmi les Romains , qui 
forma le deflein de donner au Public un 
ouvrage philofophique, Comme il étoit 
Poëte d’inclination, il entreprit de mettre en 
vers le fyftême des Atomes d’Epicure & de 
Démocrite ; & il acompofé fur ce fujet un 
Poeme intitulé, De la Nature des Çkofçs , 
qui, quoiqu’en penfe un Ecrivain ingénieux 
dont le goût & la Critique ne font pas tou- 
jours lurs (a ) , eft beau dans fa langue , de 
l’aveu de tous les Sçavans , comme les Pcë- 
fies de Malherbe font belles dans la nôtre j 
car ces deux Poëtes ont cela de commun , 
qu’ils ont contribué l’un & l’autre à perfec- 
tionner leur art parmi leur compatriotes. Il 
feroit feulement à fouhaiter , que le Poëte 
Latin eût un peu plus ménagé dans fes vers 
la pudeur & la modeftie. 

A l’égard du fond, c’eft, comme je viens 
de le dire , le fyftême des Atomes tout 
pur , le fyftême corpufculaire ; d’où l’on 
doit conclure, qu’il feroit inutile d’y cher- 
cher rien de plus au fujet de famé des 

(a) M. D. . . liift, C rit, Jt lu Fhilofophie t Tôt», III, Liv '. 
y, Ch, j r. §, 2. 
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t es , que ce que j’en ai obfervé plus haut 
s l’article d’Epicure. Du refte il n’eft pas 
néceflaire de répéter , que ce fyftême eft 
également impie & infënfé. Audi lePoëme 
dont il s’agit, Lucrèce ne le compofa que 
Jorfqu’il étoit fou, & dans les intervalles de 
raifon , que lui lalüoient certains accès de 
folie caufés par un philtre amoureux ,qu’ur 
ne Maîtreffe lui avoit fait prendre. Il en per- 
mit l’efprit au point qu’il fe tua lui même (<*), 

P-' 

De Ciccron. 

Nous fommes redevables des Ouvrages 
philofophiques de Cicéron à la bataille de 
Pharfale , & à l’extin&ion de la liberté Ro- 
maine {b). Ces Livres fans contredit font 
écrits parfaitement ; malgré bien des écarts 
& quelques longueurs , tout y charme : on 
les lit avec agrément ; ôc après les avoir lûs, 
on y revient, & on rrouve un nouveau plai* 
fir à les relire. Ils font vraiment dignes du 
Prince de l’Eloquence ; c’eft un titre que 
perfonne ne fçauroit lui contefter. A l’égard 
de celui de Philofophe , je crois qu’il eft 
permis d’en appeller. Je ne parle point de 
la vanité infupportable : c’eft l’apanage de 

(*) A ma tir io foculo in funrém vtrfus , freprii fi m*~ 
inttrftcit , ann» HAtit 44. Hieronymus in Cknn. E«- 
febn. ' , ' 

(b) Voyez Cicéron. Dt Nat. Dcir. Lit. t. De ofBçiis > 
L(b. t. Ep. ad Art. L,ib. a. Ep. 8, 
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la Philofophie ; & Cicéron la pouflee da^s 
Tes ouvrages au point de fe rendre dégcm- 
tant & ennuyeux, malgré toutes les fleurs 
de fa Rhéthorique. Pour fa lâcheté, fabaf- 
lefle d ame, elle eft marquée à un coin , qui 
ne lui fait point du tout honneur. Vil adu- 
lateur , cœur faux, ame double, flatteur 
éternel de tous les hommes puiflans & en 
place, il fut l’ami , le Panégyrifte de tous 
çeux, dont la protcdion lui parut utile, ou 
la haine à craindre, entr’autres deCraiïus, 
de Céfar, de Pompée cil proftituafon élo- 
quence jufqu a la faire fervir de glaive à 
deux tranchans ôc d’inftrument à leurs paf- 
fion s , défendant aujourd’hui celui-ci, de- 
main^celui-la, & dans l’occafion portant 
jufqu’aux nues le même Homme que peu 
auparavant il avoit traité comme le dernier 
des fcélérats (a ) , félon que le vent de leur 
faveur le dérerminoit à louer ou à repren- 
dre î & il ne fut vraiment ami d’aucun de 
ces Hommes, aufquels il fit fi lâchement fa 
cour (b). Audi firent-ils de fon amitié tout 
le cas qu’elle méritoit, le portant & l’aban- 
donnant tour à tour, le facrifiant même, 
& le faifant fervir de jouet à leurs intérêts 
& à leurs vîtes ambitieufes. Joignez à cela 

. ( a ) Voyez fes deux harangues pro Vatinia, & in P’a- 
ttnium. ï> r 

(*) Voyez pour en juger, fe* livres à Atticus & 

3 fes autres amis. 
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fa foibleffe pour fa fille Tullie. Il fut incon- 
fblable de là mort au point de vouloir lui 
bâtir une chapelle , Ôç pouffa même fes pro- 
jets jufqu’àl’apothéofe (a). Auffi Dion lac- 
cufe-t’il , à tort ou avec raifon, de l’avoir 
aimée autrement qu’un père ne doit aimer 
une fille. 

J’ai peint , ce me femble , le cafaâére 
philofophique de Cicéron avec des traits 
ajfez forts & ajfez hardis j & fur ce portrait 
tout le monde conviendra, que ce font là 
d’étranges qualités pour un Philofophe. Je 
pourrois en demeurer là : j’ajoute cependant, 
que je ne puis me réfoudre à donner ce 
nom à un efprit flottant ôc peu décidé, qui 
ne m’apprend jamais rien , ôc qui ne me 
fait fortir d’un doute , que pour me rejet- 
ter dans de nouvelles incertitudes- Je fçai 
que Cicéron ne faifoit point profeflion d’un 
Pyrrhonifme outré ; qu’il s’étoit fixé à la 
troifiéme Académie, ôc que celle-ci vou- 
loit paroître beaucoup plus adoucie que la 
fécondé, ou même la première. Il nétoit 
pasdifoit-il {b), de ces rigides Platoniciens; 
qui s'imaginent qu’il n’y a rien de vrai : il 
étoit plutôt de ces Platoniciens mitigés, 
qui croyent feulement , que le vrai ôc le faux 
font tellement confondus Ôc incorporés en- (*) 

(*) voyez fes Lettres à Atticns Lib. n. Fp, 18. & ij». 
& La&ance-, Divin, lnftit. Lib. i. Cap. if. 

CO Pe.Nat. Deor, Lib. 1. & Acad. Quæit. Lib. 1. & 4. 
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femble, que l’œil le plus perçant ne fçàu- 

roit parvenir à les démêler, d où il fuit, qu’il 
eft inutile de chercher, la vériré, & qu’il n’y 
a que des probabilités dans le monde. Avec 
de tels principes , non feulement on ne 
■prend jamais un air décifif y ni un ton impo- 
sant (æ) ; on ne fe décide même fur rien: 
on doute de tout ; ôc on traite toutes les 
vérités d’une façon problématique; Y a-t’il 
des Dieux, ou n’y en a-t’il point ? L’ame 
humaine peut-elle fe flatter de l’efpérance 
d’une douce immortalité, ou l’Homme pé- 
rit-il tout entier à la mott f Vous en croi- 
rez ce qu’il vous plaira ; tout eft égal à Ci- 
céron : fur ces points importans il n’adop- 
te aucun fentiment ; il eft toujours prêt à 
difputer pour ôc contre, ici partifan décla- 
ré de l’exiftence de Dieu & de la fpiritua- 
lité, qu’il prouve admirablement, là Pyr- 
tonien décidé, tournant en ridicule toute 
efpéce de culte & de religion , & fe moc- 
quant publiquement, ou avec fes amis, de 
tout ce qui fe dit d’une autre vie. Avec ce 
tour d’efprit , il n’eft pas furprenant qu’il 
n’ait pris aucun parti fur la nature de l’Ame 
des Bêtes. Ceft un agréable fcéptique , qui 
amufe, qui attache, qui vous apprend rout , 
mais qui ne vous fixe à rien , & qui laifle fes 
leéteurs aufli peu inftruits de ce qu’ils doivent 

(a) M. D... nift. Crtt. d* U Philofofrhii , Ttm, Ut 
Lib. 7. Ch. 31. f. 
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perifer, qu’il en étoit fans doute incertain 
îui-même. 

Je finis ce qui regarde l’Orateur Romain 
par un dernier irait que j’ajouterai à fon ta- 
bleau i Ôc qui achever» de le faire connoî- 
rre. Deux Ecrivains modernes , font d’un 
fentimentfortoppofé fur fa politique. L’un> 
qui ne parle que par Oracles, ne connoît 
point de plus grand Homme en ce genre : 
jamais on n’a eu , félon lui ( a ) , » plus de 
« zélé pour fa patrie, plus de talens pouf 
® percer dans l’avenir, plus de fagacité pour 
» les grandes affaires. « L’autre plus fimple 
ôc plus modefte lui paffe le zélé pour lapa* 
trie : mais il ne tombe point du tout d’ac- 
cord de cette fageffe Ôc de cette pénétra- 
tion , qu’on lui attribue. » Cicéron , dit-il 
“ (&) » génie auffi médiocre dans les affai- 

* res qu’éminent dans les fciences , a tou- 
*> jours mal pris fon parti , ôc pour fes inté- 
« rêts , ôc pour ceux de la République. Il a 
•» élevé Pompée plus haut , que fon mérite 
« ne comportoit, il a mis Céi'ar en état de 
•> renverfer Pompée , ôc Rome avec. lui. 

• Il acheva de détruire la République, en 
« fuivant avec trop de fucces l’ambition 
•* d’Oélave-Céfàt. Enfin il a toujours été par 
» un bifare contraire partifan zélé de la Répu* 

(«) M. D. . • ubi fuprà $. 4. 

(b) M, Maec > Vit dts quant CicJrtns, 
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» blique , & inftrument efficace de la Tÿ- 
» rannie «. • 

De ces deux portraits qui fe reffembleitt 
fi peu , auquel donner la préférence ? Il y 
a aans l’un plus de noblefie, plus de gran- 
deur , plus de brillant , plus de beauté ; mais 
les couleurs en font fa&icês : l’autre eft plus 
fimple & moins frappant ; & la peinture en 
eft naturelle. Ceux qui aiment lentoufiaf- 
me &. le clinquant , fe décideront pour le 
premier : moi qui ne me repais point d’a- 
gréables chimères , & qui vais au folide t 
je me détermine pour le fécond. Il eft tiré 
au vrai ; & tous les traits en font moulés fut 
des faits conftans , atteftés par tous les 
Hiftoriens, & que Cicéron lui-même ne dé- 
favoueroit pas. 

Oferois-je hazardet ici une réflexion , qui 
n’eft certainement point à l’avantage de tout 
ce qui s’appelle Orateurs > beaux difeurs* 
gens éloquens. Les deux Princes de l’Eh> 
quence furent fans difficulté deux grands 
Hommes dans leur art, deux génies fublimes; 
& peut-être feroit-il difficile de rencontrer 
deux politiques plus mauvais & plus aveu-* 
gles. Tous deux furent très-zélés pour leur 
patrie, fi pourtant on doitaccorder le nom de 
zèle à ce qui ne fe rapporte qu’à nous , à nos 
vues , à nos intérêts ; & parce que cet amour 
delà Patrie , ils ne le rapportèrent qu’à eux* 
mêmes, ôc voulurentle conduire fui va nt les 

i yue* 
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Hrtiès cle leur ambition , iis échouèrent pi- 
toyablement dans leurs projets* leurs mefu* 
1res opérant précifément tout le contraire de 
ce qu’ils avoient imaginé* Démofthène ôc 
Cicéron jouirent fans contredit dans certains 
momens du plaifir le plus pur, que puiffe don* 
fier une autorité fans bornes , telle que n’o* 
feroient fe promettre les plus grands Monar- 

3 ues ; ils furent les maîtres dans ces inftans 
e difpofer des efprits ôc des cœurs de tout 
ùn peuple : mais leur gloire ne fut qu’éphé* 
mere : à peine eut-elle la durée des fleurs* 
.Toute leur Rhétorique les trompa ; leurs-lu- 
jniéres leségarerent ; rien de ce qu’ils avoient 
projetté ne réuflit : ils virent mêriie arriver 
tout le contraire \ & au lieu de ce qu’ils s’é- 
toient promis* les mêmes moyens qu% 
avoient employés pour y parvenir , ne fer* 
virent qu’à avancer la ruine de leur Patrie , 
Ôc leur fin tragique. Tant il eft vrai que l’hu-- 
inanité fe décele avec éclat & triomphe dan* 
les génies mêmes les plus fublimes ! 

,, •. ■ * 

... ... Nihil eft ab onani, 

i. ■ 

Parte beatum. //«•. Od. . ■ • 

* ■ '■ * * l * < . 

De Séné que. t 

* ' ,» •. ; 

Après les fureurs des Guerres civiles * 
ôcles profcriptions du Triumvirat, Auguf- 
$e devenu maître paifible de l’Empire dû 
Tome L Q 

t • • 
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l’Univers , en donnant la paix à la terre, Ht 
fleurir dans Rome les Sciences ôc les beaux 
. Arts. La Philofophie eut auifi fans doute 
part à Tes faveurs : mais il faut avouer, que - 
fur cet article nous n’avons gueres que des 
conjectures : ôc il eft bien remarquable que 
dans ce fiécle le plus beau , le plus florif- 
fant , le plus brillant , ôc le plus éclairé de 
l’Empire, il ne fe rencontre aucun Philofo- 
phe de Spéculation ôc de profeflion. Tant 
il eft vrai , que les Romains prudens ôc fa- 
ges , tant qu’ils. font demeurés tels , ont tou- 
jours fait peu deftime d’une fcience vaine , 
qui ne s’enveloppe du beau nom d’amour 
de lafagefle, que comme d’un manteau, 
qui lui fert à couvrir fes haillons ôc fa nudi- 
té. A peine dans les Ecrits de tant de 
grands Hommes , de tant de génies fubli- 
jncs qui fleurirent alors , trouve-t'on de 
loin en loin quelque légère trace des dog- 
mes Ôc des opinions Philofophiques. Vir- 
gile daigne à peine dans un endroit (a) 
tffleurer en paftant le fyfteme de lame uni- 
verfelle» ou de l’ame du monde ; ôc fi dans 
un autre (b) , il paroît adopter celui de Py- 
thagore , ou de la tranfmigration des âmes , 
ce n’eft que pour en prendre occafion de. 
faire fa cour à Augufte ôc à fa Nation , 

(a) Georgique. Liv. 4; 

i (b) Enéide f Liv, f x - ’ * * *. ■ - -, 
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fc^u’il flatte agréablement- par une fidion in* 
génieufe. Ovide, Tibulie, Horace, 
étoient des Poètes galans & libertins j 
qui employoiertt leur tems & leur efprit à 
toute autre chofe, qu’à Philofopher ; fl . 
quelquefois ils fembloient s’occuper dô 
la Philofophie, ce n’étoit que par arau* 
fement j & pour la faire* fervir à leurs 
plaifirs. Ils fuiroient tous la dottrfne d’E*- 
picure , parce qu’ils vivoient tous en 
Vrais Epicuriens. C’étoit alors le fenti* 
ment à la mode , fans que pour cela on fé 
mît beaucoup plus en peine du fyftême 
des Atomes, que de celui de l’infini, oïl 
de tout autre. Oh avoit raifon : tous le 
Vaioient bien & revenoient à peu près au 
même. 

Ce ne fut qu’après ces beaux jours , fous 
le régne de la tyrannie , ôc dans la déca- 
dence du bon goût qui en fut la fuite , qu’on 
vit pulluler la race des Philofophes dans 
la Capitale de l’Univers. La différënce des 
intérêts fit la différence des partis x qua 
chacun embraffa. Peur plaire à des Maîtres 
cruels, fuperftitieux èc extravagant, les 
Philofophes courtifans donnèrent tête bail- 
fée dans la fuperftition la plus groffiére 8t 
la plus outrée. Tous devinrent Aftrologues 
& Magiciens ; c’eft- à-dire que pour trom-’ 
perle Prince , la Cour Impérialé fe méta- 
inorphofa en impofieurs : celle de Tibère 

Q‘j' 


Digitized by Google 



2 44 Hijloire critique 

& de Néron ne fut remplie que d’hommès 
de cette efpéce. D’autres confervant en- 
core quelque refte de l’ancienne générofi- 
té de leurs peres , dédaignèrent cette lâche- 
té & ces baflefles : mais parce qu’ils com- 
prirent , pour me fervir des termes à la 
mode , qu'ils n'avoient pas affez d'étoffe , 
pour foutenir par eux-mêmes cette gran- 
deur dame des vieux Romains , ils cher- 
chèrent à s’étayer de la Philofophie du 
Portique. Au défaut d’une vertu réelle, ils y 
puiferentjde grands principes, de belles ma- 
ximes , ôc c’eft tout ce dont ces hommes 
fuperfîciels'étoient capables. Souvent l’in- 
térieur étoit tout gâté & tout corrompu: 
mais ils confervoient les dehors (a) ; % 8c 
les dehors fuffifent, pour en impofer au 
peuple. Les uns & les autres eurent de ru- 
des chocs à foutenir de la part de Néron , 
de Domitien & de Vefpafien, qui les ban- 
nirent de Rome. Les deux premiers leur 
firent honneur, en fe déclarant leurs perfé- 
cutcurs : mais j’ai peine à croire avec un 

(*).On trouve un exemple bien marqué de cette 
Faillie conltance dans Pofidonius , que Pompée voulut 
vifiteren pafTant par Rhodes. Ce Philo(ophe;étpit alors 
fort tourmenté de la goutte : mais il fe compofa k 
l’ariivéedu Général Romain ; & quoique dan$ le cours 
de l’entretien qu’il eut avec lui, les douleurs fefilTent 
fentir vivement de tems en tems , au lieu de convenir 
ingénuement qu’il fouffroit , cette homme vain en fou£- 
frant comme un damné, foutint toujours qu’il n’a- 
Voucroit jamais que la douleur fut un mal* 


. r J 
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Ecrivain moderne (æ), que leur condui- 
te trop régulière fut un des motifs, qui en- 
gagea le dernier à les chaffer. J’ai beau 
tourner dans tous les fens ces Philofophes 
prétendus : je ne trouve dans eux que des 
vertus faüffes> & des vices réels, furtout 
beaucoup de vanité, ôc un orgueil infup- 
portable ; du refte des fiertés déplacées ; 
un efprit 3 e révolte toujours prêt à écla- h 
ter , quelquefois même fans fujet î affez 
d’indifférence pour la vie oupour la-mort , 
lorfqu’ils n’étoient plus les maîtres de con- 
ferver l’une, ôc d’éviter l’autre. . 

Séneque , ce Philofophe à fentences, 7 • 
qui dans le tenus dont je parle, fut l’hon- 
neur de la Sefte Stoïque , me fournit tïne 
preuve fenfible delà vérité de ce que j’avan- 
ce. Je conviens fans peine qu’il avoir beau- 
coup d’efprit : mais que ce fut comme on 
le dit (b) , de cet efprit fin qui touche , & 
qui impofe tout enfembh > j’avoue que je 
luis trop groffier, pour m’en appercevoir. 
Au contraire, à la réferve de quelques pen- 
fées vraiment grandes ôc fpirituelles, je ne 
trouve avec Quintilienôc ie P. Mallebran- 
che dans fes Ouvrages que defauffes lueurs,' 
de faux brillans , capables tout au plus 
d’impofer à ceux qui font bien aife qu’on 

t * 

(a) M. D . . . Hift. Crit, de la Philofofhit , Tom. lit • 
Jiv. [. Ch. 31. §. f. 

fi) Ibid , Ch. jj. $. 

• -QîîJ 
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leur impofe ; quelque force ôc quelque beau-? 
té dans les paroles , mais très-peu de force 
ôc d’évidence dans fes raifons ; un Auteur 
qui court continuellement après les fleurs 
ôc le clinquant ; un beau difeur en un mot, 
qui peut quelquefois perfuader par impref-r 
lion, mais qui ne perfuade jamais par éviden- 
ce, ôc qui pour tout mérite n’a que celui 
d avoir mis fon efprit à penfer 6c à parler 
autrement que les autres. 

A l’égard de fa Doctrine je ne fuis point 
furpris que Saint Jérôme l’ait mis au nom- 
bre des Ecrivains Eccléfiaftiques , trompé 
par une tradition apocryphe , qui fuppofoit 
yn commerce de lettres entre S. Paul ôc 
ce Philofophe. Mais j’admire, qu’un Doc- 
teur de l’Eglife des plus fçavans ait pu dou*. 
tçr , fi on ne devoit point le compter au 
nombre des Se&ateurs de la vraie Religion 
(a) ; ôc qu’un autre Ecrivain Eccléflaftique 
encore plus ancien ait pu avancer, que pour 
être Chrétien, il neluiavoit manqué qu’un 
maître, qui le mît dans la bonne voie (b). 
Certes il faut convenir que le Ciel eft à bon 
marché, fi l’on peut l’acquérir pour quelques 
vérités de fpéculation, qu’on ne manque ja- 
mais de démentirdanslapratique, ôc qu’on 

dément fouyent dans la fpéculation même. 

■ # * v 

f*) Anguftin, De CivitDei , Lib. io. C(tp, 6 • 

( b ) fotuit ejje verus Dei cuit or , fi vert f apiantie duce% 
yacius ejfet. Lapant. Infl. Divin. Lib, 6. Ç*p. i-f. 
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Pn trotive, je le fçai, dans Séneque des 
chofes admirables fur la Divinité ôc fur l’im- 
mortalité de l’Ame : il donne en quelques 
endroits des préceptes de la morale la 
plus pure ôc la plus faine (a). Mais tour- 
nez la médaille ; vous verrez tout un 
autre Homme. C’eft un Philofophe“ Athée, . 
qui fuivant] les principes des Stoïciens^ 
fes Confrères , ne reconnoît point d’au- 
tre Dieu que l’Ame du Monde, ôc qui 
par cette ame du Moncjf , n’entend qu’un 
certain air fouterrain mû avec rapidité , ôc 
différent, félonies canaux divers par lef* . 
quels il.paffe (b) \ qui enfeigne ouverte- 
ment , qu’il ne faut craindre ni les Dieux, 
ni les Hommes ( c ) , que lame eft mortel- 
le , ôc qu’on doit fe moquer de tout ce 
qui fe dit d’une autre vie. « Songez, dit— 

»> il écrivant à Martia (d) , que les Morts 
» ne font fujets à aucune peine > que les 

(•*) Voyez, De Benef. Lib. %. Cap. 14* Lib. 7. Cap. 

10. & Ep. 7. le. 47. 94. 113. 

( b ) Par tout dans fes Livrçs dcsQucfiiens naturelles i 
(c) De Benef. Lib , 7. Çap. l.& Ep. loi. il?. 

(J) Cogita , nullis defunRum malis affict ; il!a qui, nolis 
infères faciunt tembtles , fabulant effe : nullas tmmtnere . 
mortuis tenebras , neç carcerem , nec flumma flagrantia 
igné , nec oblivioniis amntm , me tribunalia ô» reos . Luferun 
if a foiita , & variés agitavere terroribus. Mers omnium do- 
lorum & fbiutio efi y finis , ultra quant mal a nofira non 
txeunt- y qua nos in tllam tranquillitatem , in qui antequàm 
na ; ctremur facuimm , reponit fi mertuorum aliqttis mijert- 
tur , & non mortuorum mifereatur, Senec. de Confol. ai 
Maiciam, Cap,\g , 

fti*. 
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v defcriptions qui nous font les Enfers te & 
" ribles, font de pures fables; qu’il ne s’y 
v trouve point de ces lieux ténébreux où les 
ap morts loient emprifonnés, point de fleuves 
» de feu, où ils foient tourmentés; point’d’au- 

* très, dont la boiflon leur fafle perdre le fou- 
v venir de ce qu’ils ont vu ou entendu dans 
v cette vie ; point de tribunaux, où leurs ac-» 
» rions foient jugées. Ces chimères font au- 
°» tant d’imaginations inventées par les Pce- 
*> tes pour nous alarmer, & pour exciterez 
® nous des fentimens de terreur. La mort 

* finit toutes nos peines, en terminant notre 
*> vie, au delà de laquelle elles ne «peuvent 
® s’étendre. Elle nous rend à cette profon- 
« de tranquillité , dans laquelle nous étions 
»’ mollement étendus avant que de voir lo 

* jour. S’il fe trouve quelqu’un allez foible, 
» pour plaindre le fort de ceux qui ont cef 
» fé de vivre , il peut avoir la même com- 
» paffion de l’état de ceux qui font encore 
*? à naître «. 

De pareils fentimens ne font pas ceux 
d un C hrctien ; ils n’annoncent pas même 
un Payen honnête homme. Aufli la Sagef- 
fe de Séneque étoit elle toute fur fes lèvres. 
Tacite , Dion 6c Xiphilin s’accordent à fai- 
re un portrait fort peu avantageux de fa 
conduite. Ils l’acculent d’une avarice infa-i 
tiable , & d’avoir amaflé en quatre ans plus 
do fopt millions , par les voies les plus illé- 
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^ItimeSjd’adultére avec Julie, fille de Gei> 
manicus ; d’un commerce criminel avec 
Agrippine, de la mort de laquelle il pafla 
pour être un des principaux auteurs; d’a- 
voir fouffert qu’on fongeât à l’élever à l’Em- 
pire , en tuant Néron fon éleve ; & d’avoir 
été adonné à des amours condamnés parla 
Nature. Tel ^oit le caraftéte des Saints dii 
Portique, On trouvoit toujours à coup fûr 
dans leurs mœurs de quoi fe dédommager 
de l’auftérité fauvage de leur Do&rine. 

Pour ce qui eft de ce que ce Philofophe 
a penfé de l’ame des Bêtes , comme il ne 
s’en eft expliqué nulle part, il eft allez diffi-, 
cile de le décider. On prétend (a) que du 
tems des premiers Céfars , les Stoïciens 
fouienoient qu’elles n’en avoient point. 
Peut-être Séneque étoit-il de ce fentiment* 
il éroit très-conforme à fes principes. On 
vient de voir, qu’il ne reconnoiiïbit d’au- 
tre Divinité que lame du Monde, &que, 
félon lui , cette ame du Monde n’étoit au- 
tre chofe , qu’un air fubtil ôt tout-puiflant 
également répandu par-tout , qui agite ÔÇ 
qui vivifie tout l’Univers, qui fe rétablit Sç 
fe renouvelle fans ceffe (£). Dans ce fyflê** 

(*) Bayle, Ref. des L<ttfes % 03 *$ , 1^84. *rt. tl, 

($) C’eil lurce Pied là qu’on doit juger de cette pen- 
fee de Scneque : de quelque côté que vous vous tour- 
niez , Dieu s’offre par tout à vos regards -, Quocnntjut 
te flexeris , videbis Dent» otcurrentem tibi. De Benef. 
i-iï. 4- Ces paroles fçvoiçuç fort belles dans la bouche 
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me, la matière agit par elle-même , & te 
mouvement lui elt effentiel. Il n’y a donc 
point d ame dans les animaux , il n’y en a 
pas meme dans 1 homme ; ou s’ils en ont 
une j ceft une portion de lame du Monde y 
c eft une ame purement matérielle. J’ai 
montré ailleurs l’impiété & l’abfurdité de 
çette Dotlrine des Matérialijjps. 

De Pline , 

On doit ranger Pline le Naturalifte au 
nombre de ces Philofophes athées. Il ne 
reconnoit point d’autre Dieu que l’Univers : 
c eji : félon lui , /’ ouvrage & / ouvrier , tfejl 
la Nature universelle {a). Doit-on être fur- 
pris , que fuivant ce principe , ce Philofo- 
phe ait admis non-feulement de la contftûf- 
iânee , mais même de la religion dans les 
Bêtes ? Dans le fyftême matérialifte , doi- 
vent-elles être mpins privilégiées que l’hom- 
me? Qu’a-t’il de fupérieur a la Brute? Qu’a^ 

* ^ ,^ e ,P^ US ^ ue l’Abeille ou l’Eléphant ? 
Qu’a-t’il même qui le diftingue d’une fou- 
che ou d’un bloc de marbre. Ces êtres vi- 
vent & végètent comme l’homme ; ôç 
1 homme meurt tout entier comme eux. 
Pour porter jufques-là Textravagance ôc la 
folie, c’eft bien la peine d’être Philofophe » 

d’un Philosophe Chrétien J ellçs font très-impiçs dans 
celle de Séneque. ' ' * _ 

(*) Hiit Nat. r, 

’ c *’ * " / •• * 
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De Plutarque , 




On compte encore Plutarque parmi les 
Philo fophes, en confidération de fes (Eu- 
yres Morales, qui ne font certainement pas 
ce qu’il a fait dç mieux : entre cet Ouvrage: 
& fes vies des hommes Illuftres il y a peut- 
être autant de diftance, que de la Terre 
au Ciel. Comme ilétoit Académicien , il' 
fe crut en droit de ne prendre aucun parti , 
de n’établir rien , & de tomber également 
fur toutes les autres Seétes, principalement 
fur les Stoïciens ôc les Epicuriens , qu’il" 
ne ménage point dans fes railleries. C’eft 
dommage qu’çn raillant les autres , lui-mê- 
rrje ait fourni aux rieurs plus de matière qu’il 
n’en faut pour le railler. On ne peut lire 
quelques-uns de fes Traités (æ) , làns être 
rebuté, ôc même indigné de toutes les myf 
ticités , c’eft-à-dire , de toutes les vifions 
ôt les fadaifes qu il y débite. 


De quelques autres Fhilojophes, 

Jufqu’ici , c’eft-à-dire environ jufqu’au 
régne de Trajan , il femble que la Philofo- 
phie nçvit point encpre açquis droit de 

(a) Tels font entr’autres ceux d’Ifis & Ofiris, 4* 
Jade in orb % Lan* , du Çénie de Socrate , des Qra- 
fies , &ç. 
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bourgeoifie dans Rome ; du moins paroît-iï 
que ce droit étoit bien contefté, ôc mal é^- 
bü. Mais à peine Adrien ôc les Antonins 
furent montes fur le Trône, qu’elle fembla 
y monter avec eux , pour étendre de là fa, 
domination dans tout l’Empire, Sous des 
Princes qui fe mêloientde Philofopher, on 
fut bientôt inondé d’un déluge de Philofo- 

Ï ihes. Il en fortit des efiains, des fourmil- 
ères : ils étoient femés fi dru , qu’on étoit 
prefque obligé de marcher deflus. Ceux mê- 
me qui n’avoient aucun goût pour le deve- 
nir , par ambition ôc par intérêt voulurent 
du moins le paroître: ils en prirent l’habit; 
on ne vit plus par tout que des manteaux , 
de longs cheveux ôc de grandes barbes (a): 
Julien lui-même ne crut pas avilir la pouf- 
pre Impériale , en X affublant de cette pa- 
rure. Je n’aurois jamais fait , s’il me falloit 
pafier en revue toute cette vermine. Je ne 
parlerai point de ces Philofophes couron- 
nés , qui le furent certainement beaucoup 
plus, qu’il ne convient à un grand Prince, 
ôc peut-être beaucoup moins qu’ils n’eu- 
rirtt envie de le paroître. Je n’entrerai pas 
même dans le détail des autres Philofophes 
du commun ; ce qui les regarde appartient 
àlHiftoire de la Philofophie. D’ailleurs de 

(*) C’étoit la parure diftinétivc desPhilofophes. De- 
là vint le proverbe Ba , bâ tenus philofeph:, Voyez AuliV- 
Gclle, Noël. Atlic. Lib. ÿ. Cap. z. 

• ' t 

y 
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Ce grand nombre, aucun n’a foutenu de 
nouveau fyftême ni fur l’Ame des Bêtes, 
ni même lur le relie. Sans ambitionner le 
titre d’inventeurs , la plupart fe contente* 
rent d’expliquer ce qui avoit été dit par les 
Anciens. Les autres donnèrent dans un gen- 
re de Philolbphie , qu’ils appelèrent Théur- 
gique , qui rouloit uniquement fur le cot^i* 
merce qu’ils établiffoient entre Dieu ôc les 
Hommes, parle moyen des Génies ou des 
Démons , & fur des pratiques ôc des céré- 
monies toutes plus fuperftitieufes les unes 
que les autres. Je» me bornerai donc à 
quelques-uns des plus confidérables ôc des 
plus connus ; je laiffe les autres à qui vou- 
dra fe donner la peine d’en dreffer la lifte, 

D ’ Apollonius de Tjanes. 

Un des plus célébrés fut fans contredit 
le fameux Appollonius de Tyanes : il vi- 
voit fous Néron ôc fous Domitien. Les 
progrès rapides du Chriftianifme commen- 
çoient alors à donner de la jaloufie aux 
Payens. Ils mirent tout en oeuvre , pour 
étouffer cette religion naiffante i ôc parce 
que les tourmens ôc les perfécutions ne 
réuffiffoient pas à leur gré, ils crurent pour 
la détruire, devoir oppofer aux prodiges 
dont elle brilloit, un merveilleux tout feq> 
blable dans le Paganifme. Delà tous les 
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miracles qu’ilj attribuèrent à Appollo- 
nius , dont ils vouloient faire un parallèle 
indigne avec Jefus-Chrift : niais mitacleà 
fi puériles & fi mal imaginés qu’ils por- 
tenr avec eux,, des preuves de fauffete & 
d une fuppofition manifefte. La vie d’A- 
pollonius a été écrite par Phîloftrate fut les 
mémoires de Damis, compagnon ôt difci- 
pie de ce Philofophe ; & ce Damis men- 
toit fi effrontément, qu’il affûroit avoir vû 
fur le mont Gaucafe les chaînes avec les- 
quelles Prométhée y avoit été attaché. De- 
là il eft aifé de juger ,*fi fans renoncer aü 
fens commun , on peut ajouter foi à fon 
témoignage; 

D’Epi fl été & D’ Ar rien. 

r . Epi&éte & Arrien fon Difciple vivoienf 
fous l’Empire d’Adrien : ce font encore 
dêutf grands Saints du Paganifme. Le pre- 
mier dans le cours de fa mifére, qui fut ex- 
trême, compofa un Traité qui eft parvenu- 
jufqu’à nous , ôc où l’on trouve fans con- 
tredit de beaux principes de morale. C’eft 
dommage qu’elle foit hors de notre Sphè- 
re , & peu à portée de l'humanité. De3 
Philofophes de cette trempe , au lieu dé 
faire aimer le vrai , ne fervent qu’à en don- 
ner*de l’éloignement. Je nepenfepas qu’orl 
puiffe mieux cara&éyifer Epidétey qu’urt 
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de nos Poëtes ( a ) l’a fait dans ces vers ; 


Envain d’un ton de Rhéteur ; 

Epidéte à fon Ledeur > 

Prêche le bonheur fupréme : 

J’y Trouve un Confolateur , 

Plus affligé que moi-même. 

Dans fon flegme iîmulé , 

Je découvre fa colère : 

J’y vois un homme accablé ^ 

Sous le poids de fa mifére ; 

Et dans tous ces beaux difcours ’ 
Fabriqués durant le cours , 

De fa fortune maudite , 

V ous reconnoiflez toujours 
L’Efclaye d’Epaphrodite. 

• - 1 r. t. 

Maxime de Tyr qui fleurit fous Auto* 
nin , & Sextus l’Empirique qui vécut 
fous Marc-Aurèle , ne méritent pas que je 
m’arrête à eux. Crefcent & Celfe contem- 
porains du dernier ne font fameux } que 
par leur haine envenimée contre le Ghrif- 
tianifme. 

Je laifle aux Médecins le foin de vanter 
Galien ; aux Philofophes > celui de critiquer 

(*) Roufleau dans fon Ode i £Abbt it Chaulica . 
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Diogène Laërce ; & aux Arracheurs de 
dents , la peine de mentir mieux que Phi* 
loftrate. Ces trois Philofophes vivotent fous 
Sévere. 

De Plotitt. 

Sous Gallien parut le célébré Plotin * 
le plus déiié Platonicien de ces tems-là , 
qui à l’exemple de Platon, & avec la pro- 
teélion de l’Èmpereur, fut fur le noint d’e- 
xécuter le plan fameux d’une République 
de Philofophes. j’ai fais beaucoup de cas 
de fes écrits : mais je plains autant pour 
le moins ceux qui font obligés de les lire. 

De Jamblique & D’Apulée. 

Parlerai-je de Jamblique ôc d’Apulée t 
Tous deux firent beaucoup de bruit dans 
leur tems , ôc font encore aujourd’hui con- 
nus par leurs Livres » n’importe , abandon* 
nons le premier à fes Génies ou Démons 9 
plutôt que de nous remplir la tête d’idées 
Platoniciennes & de preftiges magiques* 
c’eft-à dire de vifions & de chimères. A 
l’égard d’Apulée , quoiqu’en penfe un Ecri- 
vain moderne , qui trouve beaucoup de 
beauté dans fon ftyle , & un grand nom- 
bre de defcriptions attachantes & fleuries 
(a) y je confeille volontiers à ceux qui n’ai- 

(a) M. D . . . Hift. Crit.de 1 4 Philosophie , Tom. III. 
Liv. 8. Ch. 3 à. 

tnertt 
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ment point le ftyle dur, ferré & obfcur* ou 
qui n’ont aucun goût pour les faletés , de 
ne mettre jamais le nez dans fes ouvrages* 

De Porphyre* 

Mais le plus eftimé, & le plus eftimâ- 
ble peut-être de tous ces Philofophes du 
defnier âge , fut Porphyre , Difciple de 
Plotiiï, & Maître de Jamblique. Il fleurif- 
foit fous Aurélien. Cet Homme fe ren- 
dit famtax par les Livres pleins de fureur, 
qu’il publia contre le Chriftianifme. Cepen- 
dant Ion mérite étpit tel, que malgré fa hai* 
ne envénimée , il s’attira des louanges de 
fes propres ennemis , même de ceux d’en- 
tr’eux qui l’ont réfuté le plus folidement. 
J’ai parlé ailleurs des éloges , que deux 
des plus fçavans Pères de i’Eglife ont fait 
de lui. Il étoit Platonicien , comme fou 
Maître Plotin , ôc fçut allier comme lbi , 
& comme tous les Platoniciens de ce 
tems là , les idées de Platon avec les nom* 
bres de Pythagore. Il nous refte de Por- 
phire , entr 'autres Ouvrages, un Traité fo«*> 
chant l’abJUnence de la chair des Animaux , 
dans lequel il entreprend de montrer, qu i! 
n’eft pas permis ni de les facrifrer , ni de 
les tuer, ni de s’en nourrir"; & pour le 
prouver, il s’attache à faire voir, qu’ils font 
comme nous doués d'une ame raifonnable 
& intelligente. Comme il entre à ce fujet 
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dans un grand détail ? je vais rapporter fes 
raifons. L'extrait que j’en ferai ferviraàdon- 
rçer une idée plus nette du fyftême de Py- 
thagore, de Platon , ôc de leurs Difciples 
fur l’Ame des Bêtes. 

Porphyre entreprend d’abord de mon- 
trer , que les Animaux ont l’ufage de la 
parole. En effet , ce point une fois gagné, 
il faut convenir qu’ils ont auffi lufage de 
la raifon : il suffit de prouver ce feul ar- 
ticle , pour ruiner de Fond en cpmble le 
fyftême des Automates. Or pour y parve- 
nir, voici comment s’y grend notre rhilo- 
fophe. 

» Peut-on dire que la voix manque aux 
••Animaux, dit-il («) ? N’expriment-ils 
» point ce qu’ils fentent ; Ôc ne penfent-ils 
» point avant que de s’expliquer ? Car j'en- 
•» tcns par la pertfée ce qui fe paffe intérieur 

• rement dans l’ame , avant qu’on l’exprime 

• par la voix. De quelque façon enfuite que 
» l’on parle , foit comme les Grecs , foit 
•* comme les Chiens , foit comme les 
» Bœufs', c’eft la railon qui s’exprime ; ôc 

• les Animaux en font capables.Les Hom- 
« mes converfent entreux fuivant les ré- 
'• gles qu’ils ont établies ; ôc les Animaux 
»> ne confultént dans leur façon de s'expri- 
» mer, que les loix qu’ils ont reçues de 

(*) Traité touchant rAbftininct , Liv. 3. trad. 

<k M. dt Buri[ny, Paris, chez d* Bnrt Pjtini , 1747. 
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•> Dieu 6c de la nature. Si nous ne les en- 
« tendons pas , cela ne prouve rien. Car 
•> les Grecs n entendent point le langage 
•» des Indiens ; ôc ceux qui font élevés dans 
« l’Attique, ne comprennent rien à la lan- 
« gue des Scythes , des Thraces ôc des Sy« 
» riens. C’eft la même chofe pour eux , que 
«le cris des grues... Nous ne pouvons 
» ni articuler , ni lire la langue des Syriens 
» & des Perles , non plus que celle des 

* Animaux. Nous entendons feulement du 

• bruit 6c des fons i fans rien comprendre. 
» Lorlque les Scythes parlent entr’eux , il 
*• nous , femble qu’ils ne font que gafouil- 
*• 1er. . . Cependant ils s’entendent aulîi bien 

• entr’eux, que nous nous entendons nous- 
« mêmes. Il en eft de même des Animaux: 

* chaque efpéce entend le langage de la 
■> Tienne, ôc ce langage ne nous paroît qu’un 
•» (impie fon qui ne lignifie rien , que par- 
» ce qu’il ne s’eft encore trouvé aucun honv? 
*> me qui ait pû nous apprendre la langue 
» des Animaux , ôc nous fervir d’inter* 
» prête». 

Porphyre parle enfuite de ceux qu’on 
dit avoir entendu le langage des Animaux, 
au nombre defquels il compte Mélampe , 
Tiréfias ôc Appollonius de Tyanes. De- 
là ilpafle à certaines Nations, qui ont en- 
core , félon lui, la facilité d’entendre la voix 

Rij 
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dès Bêtes. » Les Arabes, dit-il («J erftën* 
m dent le langage des Corbeaux , les Tyr- 
*> rhéniens celui des Aigles ; ôc tout tant 
» que nous fommes d’Hommes , peut-être 
« entendrions-nous tout ce que difent les 
*> Animaux, fi un Dragon léchoit nos oreil- 
•> les. « Le fecret eft rare & curieux : mais 
je ne penfe pas, qu’il prenne envie à au- 
cun de mes Lecteurs d’en faire l’épreuve. 

Notre Philofophe prouve enfuite par 
la variété & la différence des fons , que 
rendent les Animaux, qu’ils font très figni- 
ficatifs , quoique nous ne puiffions pas- les 
comprendre. » Ils s’expriment différem- 
~ ment , dit-il ( b ) , lorfqu’ils ont peur, lorf- 
® qu’ils s’appellent , lorfqu’ils avertiflent 
•’ leurs petits de venir manger , lorfqu’ils 
» fe careffent , ou lorfqu’ils fe défient au 
» combat... Ce feroit donc une chofefort 
*> déraifonnable, ajoute-t’il, de dire qu’il n’y 
» a de la raifon que dans le difcours de 
» l’Homme, parce que nous le comprenons, 
» & qu’il n’y en a point dans le langage des 
•• Animaux , parce qu’il nous eft inintelli- 
•Jgible. C’eft comme fi les Corbeaux foute- 
» noient que leur croaffement eft lç feul 
•> langage raifonnable, ou que nous fommes 
» fans raifon , parce qu’ils n’efttendent pas 

(*) Ibid, Hum. 4 , 

(£) Ibid, 
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£ ce que nous difons ; ou comme fi les Ha- 
« gitans de l’Attique prétendoient, qu’il n’y 
* a de langue que la leur, & que tous ceux 
- qui ne la parlent point , font privés de rai^ 

»> fon ». • . 

Après avoir ainli montré, autant qu’il 
l’a pu, que les Animaux ont un langage 
raifonnable, Porphyre pafie aux raifons 
qui femblent prouver qu’ils ont de la con- 
noilfance Ôc de l’intelligence. » Cçux-mê- 
•» mes qui prétendent que les Animaux, font 
» privés de raifon, conviennent, dit-il («), 

■> quç les chiens obfervent les régies de la 
•» dialectique , ôc font dans quelques occa- 
» fions des. fyliogifmes. Lorfqu’ils pourfui-* 

»» vent une Bête , ôc qu’ils font arrivés à 
» un carrefour qui fe termine à trois che- 
«> mins, ils raifonnent ainli : elle n’a pa^paf* 

» fer , que par l’une de ces trois, routes : os 
» elle n’a paffé ni par celle-là, ni par cel- . 
» le-ci i donc c’eft par cette troifiéme-ci 
•• qu’il faut la pourfuivre. On répondra fans 
» doute, que c’eft par un inftinét naturel, 

» que les Animaux agiffent ainli, puifqu’ils 
» n’ont point été inftruits, Mais ne rece- 
•> vons-nons pas notre raifon de la nature. 

« La raifon des Animaux, ajoute-t’il ( b ) 

» différé de la nôtre, fui.vant Ariftote, non 
» par fa nature , mais feulement du plus au. 

(*) Ibid. Num, 6. 

(i) Ibid. Num. 7 . 

Riij 
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«moins: de même que, félon plufieursj 
« la nôtre diffère de celle des Dieux feule- 
» ment en ce que celle des Dieux eft'plus 
«parfaite. Tout le monde convient, que 
«les Animaux ont les fens, les organes, 
« ôc le corps à peu près femblables à nous. 
•> Ils nous reiïcmblent non feulement par 
« les pallions, par les mouvemens de l’a- 
«me, mais aulli par les maladies extraor- 
« dinaires «. Il fait enfuite une longue énu- 
mération des maladies des Bêtes. L ane , 
dit-il , eft fujct au carharre, le cheval à la 

f >ulmonie & à la phtifie , au torticolis , à 
a goutte, à la fièvre , à la rage ; le bœuf 
Ôc le chameau à la fièvre , la corneille à 
la galle, le cochon au rhume , ôte. 

A l'egard des fens, « les Animaux , con- 
« tinae-t’il ( a ) , les partagent avec l’hom- 
« me ; car ce n’cft pas lui fèul qui goûte les 
« faveurs , qui voit les couleurs , qui fent 
» les odeurs, qui entend le bruit, qui eft 
« fenfible au chaud , au froid , ôc à ce qui 
« eft l’objet de l'attouchement. Les animaux 
» ont ces mêmes fenfations ; ôc s’ils les ont , 
« quoiqu’ils ne foient pas hommes , pour- 
« quoi leur ôteroit-on la raifon, parce qu’ils 
« ne font pas hommes ? On pourroit dire 
» de même , que les Dieux ne font pas rai- 
» fonnables, puifqu’ils ne font point Hom- 
« mes 

(*) UU. Kum, 8 . 
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Enfuite j après avoir montré , que la plu- 
part des Animaux ont le fens beaucoup 
plus parfaits que l’Homme, » Ariftote pré-., 

* tend, dit-il (<*)', que ceux d’entr’eux qui 
« ont les fens les plus parfaits , font ceux 
" qui ont le plus d’efprit. La différence des 

* corps peut les rendre plus ou moins fen- 

* fibles , plus ou moins vifs : mais elle ne 
” peut point changer l’efTence de lame ; 

30 ôc comme dans les mêmes efpéces il y 

* a des corps plusfains que les autres, des 
*> maladies fort différentes , & des difpofi- 

* tions oppofées : auffi y a-t’il de bonnes 
» & de mauvaifes âmes ; ôc il y a divers 
« dégrés de bonté ôc de méchanceté. . . Si 
» nous avons plus d’intelligence que les 
» Animaux , ce n’efl pas une raifon pour 
■» foutenir qu’ils n’en ont point : comme 
« on auroit tort de dire , que les p,erdrix ne 
» volent pas , parce que les éperviers vo- 
» lent mieux quelles, 'ou que ceux-ci ne 
«fçavent pas voler, parce' quil y a une 
» efpéce, qui vole beaucoup mieux que les 
» autres «. 

Il remarque enfuite (h ) , que les Ani- 
maux agiffent avec prudence , qu’ils obfer- 
vent entr’eux la jufticc, ôc que chaque 
efpéce a une vertu éminente ôc particu- 
* liére , que la. nature lui a donnée. » Ceux, 

(*) Md. 

(b) MA, N/y». ÿ, & ftfji 

M iiij 


Digitized by Google 


Æ<$4 Hijioire critique 

« ajoute-t’il , qui difent que les Animaux 
«font toutes ces chofes naturellement, ne 
# « prennent pas garde qu’ils conviennent 
» par là , qu’ils font naturellement raifon- 
« nables , ou que la raifon n’eft pas natu- 
« relie [en nous , & eft fufceptible d’aug- 
» mentation , fuivant que la nature nous a 
» formés. La Divinité eft raifonnable , fans 
« avoir appris à le devenir. . . ôc l’on ne 
» peut pas dire qu’elLe n’eft pas raifonna- 
« ble t parce quelle n’a point appris à l’ê- 
» tre. . . Il ne faut donc pas ôter la raifon 
« aux Animaux, parce que c’eft la nature, 

» qui leur donne cette qualité. Si nous ne 
» comprenons pas 'comment cela fe fait, 

« c’eft que nous ne pouvons pas entrer dans 
» leurs penfées : mais ce n’eft pas une rai- 
» fon d’attaquer leur intelligence ; car nous 
•• ne pouvons pas entrer aufti dans les rai- 
« forts de Dieu : mais nous jugeons par fes 
« ouvrages , qu’il eft intelligent & raifort»- 
« nable *. 

Mais , ajoute ce Philofophe ( a ) , les 
Animaux , dit-on , font mal les a£Hons hu- 
maines. J^es Hommes, répond-t’il, les font- 
ils tous bien ? Ils n’ont, ajoute-t’on, ni corv- 
leil , ni affemblée. Dites-moi , reprend-t’il , 
comment les Hommes agiffent. N’y en a.- 
f il pas plufieurs qui fe déterminent, avanf $ 
que d’examiner ? & comment pourra-t’or\ 

(*) llii* Hum. 
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montrer que les Animaux ne délibèrent 
point ? Quelqu’un eft-il en état d’en don** 
ner la preuve ? 

,, Les autres objections , continue Por- 
,, phyre qu’on fait contre la raifon des 
„ Animaux , font toutes aulïi frivoles. On 
„ dit, qu'ils n ont point de villes. Les Scy- 
„ thés qui n’ont d’autres demeures que leurs 
,, chars , n’ont point de villes , non plus que 
„ les Dieux. Si les Animaux n’ont point 
,, de loix écrites , . les Hommes n’en ont 
„ point eu , tant qu’ils ont été heureux & 
9, innoncens. 

„ La nature , dit-il (a), que l’on convient 
„ agir toujours fagement , a donné aux Ani- 
„ maux le fentiment, afin qu’ils cherchât- 
„ fent ce qui leur eft utile , ôc qu’ils évitaf- 
„ fent ce qui leur eft contraire î ce qu’ils 
„ ne peuvent faire que par le fentiment. Or 
„ la faculté de choifir ce qui eft avanta- 
„ geux , & de rejetter ce qui eft pernicieux , 
„ ne peut réfider que dans un fujet capa- 
„ ble de raifon , de juger, ôc d’avoir de la 
„ mémoire. Ceux à qui vous ôteriez le pref- 
„ fentiment de l’avenir, la mémoire, les 
„ préparatifs , l’efpérance , la crainte , le 
„ déiir, le chagrin, n’ont plus befoin d’yeux , 
„ ni d’oreilles, ni de fentiment, ni d’ima- 
,, gination. . , C’çft ce qui a fait dire , que 
„ c etoit l’efprit qui voyoit , Ôc qui enten- 

(4) Ibid, Num, il. 
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doit; que le refte étoit aveugle & fourd..^ 
», (a) Tout cela fuppofe donc le raifonne- 
„ ment; & tout cela fe trouve dans les Ani- 
», maux. Il eft étonnant , qu’on ne fafle point 
oi réflexion à leurs a&ions , à leurs mouve- 
„ mens , dont plufieurs ont pour principe 
3 , la colère, la crainte, l’envie & la jalou- 
fie.. . Dira-t’on que les Animaux ne feré- 
,, jouiflent, ni ne fe fâchent ,ni ne craignent, 
», ni n’ufent de précautions ; maïs qu’il fem- 
„ ble feulement que l'abeille fe reflouvien- 
j, ne, que l’hirondelle fafTe des provifions, 
», que le Lion fe mette en colère, que le 
„ Cerf ait peur ? Et que répondra-t’on à 
3, ceux qui fouriendroient que les Animaux 
o) ne voyenr, ni n’entendent, mais qu’ilsfem- 
3, blent feulement voir & entendre ; qu’ils 
3, n’ont point de voix, mais qu’ils paroiflent 
o t en avoir ; en un mot , qu’ils ne vivent 
3, pas, mais qu’ils paroiflent vivre ? Car tout 
„ homme fenfé s’appercevra , que ces deux 
„ fuppofitions font également contraires à 
„ l’évidence. 

,, Celui qui prétendroit, ajoure Porphy- 
' ' ' li ne peut pas arriver à 


îmbleroit à quelqu’un 
„ qui foutiendroit, que le Singe n’a point 
„ reçu de la nature fa laideur , ni la Tor- 



raifon, n’en eft point 


(c) Ibid. Nam. n. 
(a) Ibid- Hum. aj. 
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„ tue fa lenteur, parce que le Singe n’di 
„ point fufceptible de .beauté , ni la Tor- 
„ tue de vîteffe. On ne réfléchit pas à une 
,, diftin&ion qu’il faut faire. La raifon vient 
„ de la nature ; mais la parfaite raifon vient 
„ de l’attention & de l’inftruCtion. Tout 
„ ce qui eft animé participe à la raifon ; 
,, ôc dans toute la multitude des Hommes 
„ on ne peut pas en nommer un , qui ait 
„ atteint la perfection de la raifon & de la 
,, fagefle... Dans tout ce qui participe à la 
,, raifon, on ne remarque donc pas la mê- 
„ me facilité à pouvoir fe perfectionner... 
„ Ainflil ne faut point être étonné, fi l’Hom- 
„ me furpaffe les Animaux par fa facilité 
„ d’apprendre , par fa pénétration & pat 
„ les qualités fociables. Entre les Animaux , 
„ il y en a plu fleurs qui ont beaucoup d’a- 
„ vantage fur l’Homme par la grandeur , 
„ par la vîtefle , par la pénétration de la 
„ vue , & par la fubtilité de fouie. L’Hom- 
,y me n’eft pas pour cela , ni fourd, ni aveu- 
,, gle, ni fans force & fans mouvemenr. 
„ Nous devons faire le même raifonnement 
„ à l’égard de l’intelligence des Animaux ; 
,, & nous ne devons pas prétendre qu’ils ne 
„ penfent point, & qu’ils n’ont point de rai* 
„ ion , parce qu’ils nous font inférieurs du 
„ côté de la raifon ôc de la penfée. Il vaut 
* mieux dire , qu’ils les ont foibles & trou-, 
„ blés 
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Si cet extrait paroît un peu long à quel- 
ques - uns de mes Le&eurs , permis à 
eux de le pafler , & de ne le point lire. 
Mais je ne doute point qu'il ne fafle plai-. 
fir à beaucoup d’autres qui fçauront le goû- 
ter , & en faire ufage. Pour moi je l’ai crû 
utile & nécefiaire pour le but que je m’é- 
tois propofé i je veux dire , pour faire coa- 
noître les raifons fur lefquelles les Plato- 
niciens 6c les Pythagoriciens appuyoient 
leur fentiment fur l’Ame des* Bêtes. Les ad-, 
verfaires du fyftême Carréfien trouveront 
dans les raifonnemens du Philofophe Grec 
des argumens allez forts , & peut-être con- 
cluans contre l’opinion des Automates. Au 
contraire les partifans de Defcartes ne man- 
queront pas d’y appercevoir beaucoup d*’ en-, 
droits foibles, des principes faux, des fup-, 
pofitions gratuites, dont il ne leur fera pas 
difficile de montrer le peu de.folidité , s'ils 
ne l’ont déjà fait. Je me repofe donc de ce 
foin fur eux , d'autant plus que fi j’erître- 
prenois de réfuter pied à pied ce fyftême 
pythagoricien , ma réfutation deviendroit. 
peut-être auffi grôlfe que mon livre. Du. 
relire je crois avoir aflez fait fentir dans un 
autre endroit (a) toute l’abfurdité des con- 
féquences, qui fuivent de ce fentiment. Je 
n’ajoute ici que ce mot. Si les Bêtes ont 
de V’intelligence & de la raifon , fi elles 

(a) Voyez l’article de Pyrbagore. 
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taifonnent , fi elles penfent , elles ont une 
ame fpirituelle ; fi elles ont une ame fpiri- 
tuelle, elles font libres, elles peuvent mé- 
riter & démériter , elles font capables de vi- 
ces ôc de vertus ; fi elles font capables des 
uns & des autres, elles doivent attendre 
dans une autre vie des châtimens ou des 
récompenfes ; & voilà dans ce beau fyftê- 
me un Paradis qu’il faut faire exprès, pour 
loger les Chiens ôcles Chats, qui ne man- 
queront pas de s’accorder comme Chiens 
& Chats. Ocuras Hominum , m’écrieroisqe: 
vçlontiers avec le Poëte {a) \ 0 quantum 
ejî in rebus inane ! Que l’Homme eft fou i 
qu’il y a de vent dans bien des cervelles , 
dans la mienne peut-être toute la première! 

Dans l’examen que je fais ici de ce que 
les Philofophes du dernier âge ont penfé 
de la nature de l'Ame des Animaux , on 
s’attend pçut-être que jefalfe entrer ce qui 
regarde les Pères de l’Eglife. Mais à Dieu 
ne plaife , que je cherche dans ces Saints 
Do&eurs autre chofe que ce .qu’on doit y 
chercher , je veux dire, les vérités évangé- 
liques & la faine morale. Les Pères avoient 
quelque chofe de mieux à faire , que de s'a- 
mufer à bâtir des fyftêmes Philofophiques; 
& fi par hazard quelques-uns ont traité cer- 
taines quefiions de philofophie, comme 
celle dont il s’agit ici , ce n’eft que par oc- 

(*) Perfe, 
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cafion. > légèrement ôc en paffant , fans pré- 
tendre fixer notrejugement fur ces matiè- 
res. C’eft ainfi , par exemple , que Saint 
Bafile dît dans un endroit (a), que dans 
l’état d’innocence les Bêtes s’entrenoient Ôc 
formoient entr’elles des converfations fui- 
vies ; qu’Arnobe leur accorde la même in- 
duftrie qu’aux Hommes , pourfe conftruire, 
des habitations ôc des demeures; (b) ; ôc 
qu’après leur avoir attribué à peu près tou- 
tes les facultés qui font dans l’homme , mê- 
me la penfée & l’intelligence, Laêtance 
ne trouve d’autre différence entr’elles ôc 
lui , qu'en ce que ,lui feul a une Religion 
(c) . Occupés de la défenfe dé la foi contrefes 

f >lus mortels ennemis, & du foin d’inftruire 
es Fidèles , ces pieux Ecrivains n’avoient 
garde d’employer un tems précieux à l’exa^ 
men de ces bagatelles. On auroit donc tort 
de vouloir leur faire un crime , ou de pré- 
tendre fe prévaloir de ce qu’ils ont dit à ce 
fujet. Ils etoient Théologiens, ôc ne cher- 
choient point à paffer pour Philofophes. 

Tels ont été les fentimens de l’ Antiqui- 
té fur l’Ame des Bêtes. Je les ai rapportés 
avec exa&itude ôc avec foin ; j’ai expofé 
avec fidélité les différens fyftêmes des An- 

Ht mil. de faradife. 

(b) Adverf. Gentet , Ltb. ». 

' (c) De If* Dei , Cap. 7. InfiitHt, Divin, Lik. a. Cap. 
j. & Üi. 3. Cap. 10 
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tiens fur cette matière ; j ai tâché d’en fai- 
re voir les erreurs , ie ridicule & l’abfurdi- 
té. Nous, Modernes, fournies nous beau- 
coup plus éclairés fur cette matière ? Nous 
nous en flattons ; peut-être eltce le feui 
avantage que nous ayons en ce point fur 
ces Anciens qui nous font pitié, comme 
s’ils n’avoient débité que des puérilités & 
des fottifes. C’eft ce que j’examinerai dans 
un moment avec la même vérité ôt la mê- 
me liberté. Elles font mes guides : à Dieu 
ne plaife que je les abandonne ! 


Fin du Tome premier. 
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FAUTES A CORRIGER. 

Page 2. a la Note , Imprimés , lifés , imprimé. 
Page h. Note (a) fcybarum , lifés , fcytharwtn. 
Page 13. Note (a) Lamblique , lifés , Jambliqué 
Page 18. Note (a) pothius , lifés , photius. 

Page 22. Note (e) tranfire ad alsûs , Iif. ad altos. 
Page 23. Iig. dern. port , lifés y porte. 

Page 39. Iig, d. chimérique, lifés , chimériques. 
Page 57. Iig. 9, Cicéron rapporte } lifés , Cicéron 
qui rapporte ce fait. 

Page 66 . Iig. 1 <5 . anciens , lifés > ancien* 

Page 70. Iig* 9* l'extin&ion, lifés l' extinBion. 
P a ë e 74 - Note (b) Imprimé, lifés , Imprimée. 
Page 7 6 . Iig. 27. conduite de l'Inde, lifés, con- 
duite des habitans de l'Inde. 

Page 77. Iig. 3. celle, Més , celles. 

Page 104. Iig, 1 <j digne , lifés , dignes. 

Page 11 o. Iig. 21. ces contemporains , lifés ,fes. 
Page 1*52. Iig, 1 7. ceux qui raifome , lif. rai- 
forment. 

Page 182. Iig. 14, 

tes épingles, lifés les. 

Page 185. iig. x 7. ajpirem , lifés , allure . 

Page an. Iig. 20. par , Lifés , pas. 

Page 224. Iig. 28. f ur ces mots ridicules , lifés J 
morts. 

Page 228. Iig. 15. quand encbre eut- il été, lifés . 
ü eût été. 

Page 280. Iig. x8. d'ajouter fois , lifés 3 foy. 
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